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Cette recherche vise à éclaircir le rôle de l’arachide au sein de la société
Moche. Pour ce faire, son importance et son symbolisme dans l’idéologie Moche
seront examinés au cours de ce mémoire à l’aide de données provenant de
recherches archéologiques, iconographiques et littéraires.
La culture Moche ou Mochica est située sur la côte nord du Pérou et elle
s’est développée entre les années 100 et 800 de notre ère. Elle appartient à la
Période Intermédiaire Ancienne. Première culture reconnue pour avoir atteint le
stade de l’État sur la côte nord du Pérou, elle fait preuve d’un important
développement technologique et artistique. L’élite dirigeante contrôlait la production
qui était assurée par des classes d’artisans spécialistes. Les échanges, la
production agricole et les résultats de la pêche constituent la base de l’économie
Moche et assuraient la subsistance. Dans cette société étatique, l’idéologie jouait
également un rôle très important.
L’arachide (Arachis hypogaea), cultigène originaire de l’Amérique du Sud, a
été introduite sur la côte péruvienne entre 4200 et 2500 avant J.-C. par le biais
d’échanges et de contacts interculturels. Elle fut alors adoptée et cultivée par les
populations côtières péruviennes. L’arachide a occupé une place de choix dans leur
régime alimentaire grâce à ses nombreuses qualités nutritionnelles, sa culture et
son entreposage qui demandent peu d’exigence.
Les nombreuses représentations de l’arachide dans l’iconographie et dans
les assemblages archéologiques Moche, tout comme pour plusieurs autres cultures,
suggèrent que l’arachide avait une symbolique au sein du système idéologique des
cultures précolombiennes du Pérou. Cette symbolique, basée sur les propriétés
naturelles de la plante, de même que sur les fondements de l’idéologie andine, se
réfère principalement au thème de la fertilité et de la régénération.
Mots clés:





This research has for objective to understand the role of the peanut in the
Moche society. Its importance for the economy of the state and its symbolism in the
Moche ideology are examined here by means of data originating from
archaeological, iconographical, and literary researches.
The Moche or Mochica culture is a pre-Columbian culture. It has evolved on
the north coast of Peru between 100 and 800 A.D., and îs part of the Early
Intermediate Period. The Moche culture has been recognized as the first culture or
society to reach state level for this cultural area. The technological and artistic
developments of this culture are amazing. The specialized craft productions were
controlled by the ruling elite. Exchanges and long-distance trade, agricultural
production and fishing products are some of the few components which are forming
the basis of the Moche economy and are defining the Moche subsistence. Finally,
the symbolical ideology had an important role in the Moche society.
The peanut (Arachis hypogaea) originated from South America, has been
introduced on the Peruvian coast by intercultural contacts and exchanges between
4200 B.C and 2500 B.C. The peanut has been adopted and cultivated by the
Peruvian coastal populations. The way that it is cultivated, its easy storage, and its
high nutritional value are reasons why the peanut has occupied such an important
place into the Moche diet.
The numerous representations, which have been found in iconography and
the archaeological collections, made by the Moche people as well as by other
cultures, suggest that peanut certainly had a symbolic meaning into the ideological
system of the pre-Colombian cultures of Peru. This symbolic meaning, based on the
plant natural properties and on the Andean ideology fundaments, mainly refers to
the fertility and regenerating theme.
Key words:




Esta investigaciôn pretende indagar que ha desempetiado el mani tanto en
la cultura como en la sociedad Moche. Con la ayuda de datos resultantes de
investigaciones arqeolôgicas, iconogràficas y literaria, la importancia del manï en la
economfa estatal y su simbolismo en la ideologa Moche seràn examinados aqui.
La cultura Moche o Mochica es una cultura desarrollada en el Perû
precolombino, situada geogràficamente en la costa norte del Perû entre los atios
100 y 800 d.C.; se trata éste de un periodo asociado al denominado Periodo
lntermedio Temprano. La cultura Moche es considerada como la primera en haber
alcanzado el estadio de una organizaciôn estatal en la costa norte del Perù, siendo
su desarrollo, tanto tecnolôgico como arUstico de gran importancia. En la misma, la
elite al poder, como ocurre en otras tantas culturas, era la que controlaba la
producciôn, estando la misma asegurada por clases obreras o artesanos
especializados. Los intercambios, la producciôn agricola y los resultos de pesca son
algunos de los componentes de la economa que aseguraban su subsistancia,
jugando, asimismo, la ideologia simbôlica, un roi muy importante en la sociedad y la
cultura Moche.
El mani (Arachis hypogaea), una planta natural de Suramérica, fue
introducida en la costa peruana entre los atios 4200 y 2500 a.C. con la ayuda de los
intercambios y de los contactos entre las cuituras. El mani fue adoptado y cultivado
ràpidamente, debido a sus calidades nutricionales, su facilidad de cultivo y
almacenamiento, convirtiéndose en alimento de especial importancia para la
subsistencia Moche.
Son abundantes las representaciones del mani encontradas en la
iconografia y en las colecciones arqueolôgicas, realizadas tanto por la cultura
Moche como por otras culturas. Es esa profusiôn de representaciones b que nos
viene a mostrar que el mani era considerado un simbolo en el sistema ideolôgico de
las culturas precobombinas del Perû. Esta simbôlica, basada sobre las propriedades
naturales de la planta —y segûn los fundamentos de la ideologia andina-, va referido
principalmente al tema de la fertilidad y de la regeneraciôn.
Palabras claves: AntropologFa Arqueologa Perû Moche Mani EconomEa
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L’émergence de l’État Moche s’est fait dans le cadre d’une complexification
sociale exigeant un certain niveau de développement tant au point de vue
technologique, politique, économique qu’idéologique. Ainsi, l’utilisation de
l’agriculture et d’un système complexe d’irrigation, la production de biens
régularisée par l’État ainsi qu’une forte idéologie au service de l’élite semblent
caractériser la société Moche. Les recherches archéologiques ont dévoilé que les
Moche cultivaient un grand nombre de plantes, que leur degré d’accomplissement
technologique leur permettait des réalisations tout à fait surprenantes dans le
domaine de la céramique, de la métallurgie et du textile et que leur idéologie incluait
un univers religieux se conjuguant avec le monde réel les entourant et servant
probablement au maintien de l’ordre et du pouvoir de l’élite. C’est d’ailleurs en
tenant compte de la combinaison de ces trois secteurs de la société Moche que
notre sujet de recherche s’est développé.
En effet, les Moche cultivaient l’arachide dans un but de subsistance, mais
on retrouve aussi ce cultigène, tout comme plusieurs autres d’ailleurs, représenté
sur des supports servant à la diffusion de l’idéologie Moche. Une question nous est
donc venue à l’esprit: que pouvait être le rôle de ce cultigène dans la société
Moche? L’arachide avait-elle une place particulière, une symbolique particulière, qui
poussait les artisans Moche à la représenter sous diverses formes?
Dans le but d’approfondir cette problématique, plusieurs thèmes seront
abordés au cours de ce mémoire afin de tenter un éclaircissement quant au rôle que
ce cultigène pouvait avoir au sein de la société Moche. Afin de bien situer le lecteur
dans le cadre au sein duquel cette problématique de recherche prend place, un
premier chapitre est donc consacré à l’état des connaissances concernant la culture
Moche.
Un deuxième chapitre est consacré plus particulièrement à la problématique
de recherche ainsi qu’à la méthodologie utilisée pour mener à terme cette
recherche. Une description des techniques d’analyse, du corpus de données ainsi
que des sites d’où proviennent les collections sera abordée au cours de ce chapitre.
C’
2Le troisième chapitre concerne l’écologie de l’arachide: c’est-à-dite l’origine(J de l’arachide, son introduction au Pétou et sut la côte nord, la domestication de ce
cultigène; la culture de l’arachide, de même que les conditions dans lesquelles elle
devait être réalisée et, finalement, les espèces qui sont présentes sur la côte nord
du Pérou et qui sont donc susceptibles de se retrouver dans les assemblages
archéologiques.
Le quatrième chapitre concerne plutôt l’économie de l’arachide. Ici la
distribution de l’arachide, son utilisation par les Moche, ainsi que la diète Moche en
rapport avec la valeur nutritive de ses composantes seront abordées.
Le cinquième chapitre est consacré à un recensement des représentations
de l’arachide dans la culture matérielle et dans l’iconographie Moche. Les supports
sur lesquels elle se retrouve, les techniques utilisées, ainsi que le contexte associé
à chacune des représentations sont étudiés afin de déterminer s’il y a certains
patrons nous permettant de mieux comprendre la valeur symbolique de l’arachide.
Finalement, un sixième chapitre est consacré au symbolisme possible de
ces représentations et de la signification générale de l’arachide dans la société
Moche. Ce chapitre se veut une discussion et surtout l’occasion d’émettre des
hypothèses et de soulever des problèmes concernant la valeur symbolique et le rôle
possible de l’arachide chez les Moche.
o
Premier Chapïtre
C” La culture Moche : état de la question
1.1 Situation environnementale
La côte péruvienne consiste en une mince bande de terre sise entre la
Cordillère des Andes et l’Océan Pacifique. Elle n’excède généralement pas 50 à 80
kilomètres de large et est reconnue comme étant une des régions les plus
désertiques du monde (figure 1.1) (Arsenault, 1994:49; Bolaios, 1990:49; Bourget,
1991,1994:3; Burger, 1998:26; Donnan, 1978:2; Donnan et McClelland, 1999:13;
Moseley, 2001:48; Pillsbury, 2001:11; Pozorski et Pozorski, 1986:381, 1987:1,
1992:845; Shimada, 1994:1-37; Wilson, 1988:7). Les précipitations étant plutôt
rares, cela augmente l’aridité environnementale.
Bien que la côte péruvienne soit extrêmement aride et sèche, les sols de
cette région sont exceptionnellement riches et fertiles. Les nombreuses rivières qui
entrecoupent le désert à intervalles plus ou moins réguliers amènent un important
apport en eau à cette région. Ces rivières qui prennent leurs sources dans les
Andes, où les précipitations sont plus abondantes, dévalent la pente de la cordillère,
traversent le désert et se déversent dans l’Océan Pacifique (Burger, 1998:26;
Donnan et Mackey, 1978:9; Netherly, 1984:235; Pozorski et Pozorski, 1992:845,
Shimada, 1994:56). Le débit de ces rivières varie énormément. L’été, elles
fournissent généralement toutes assez d’eau pour alimenter les divers systèmes
d’irrigation. Par contre, seule une dizaine de ces rivières possède un abondant débit
tout au long de l’année. La plupart sont presque à sec dans la basse vallée pendant
une bonne partie de l’année.
Les vallées formées par ces rivières créent de véritables petites oasis où les
terres arides deviennent fertiles. Ces vallées constituent donc un environnement
propice au développement de l’agriculture sur la côte nord du Pérou et, par le fait
même, favorisent l’établissement sédentaire de groupes humains (Arsenault,
1994 :49; Bourget, 1994 :3).
En plus des microenvironnements fournis par les diverses vallées, l’aridité de
la côte est aussi compensée par la richesse de la biomasse marine de l’Océan
Pacifique. En effet, la côte péruvienne est sous l’influence du Courant de Humboldt,(J un courant froid provenant de l’Antarctique et se dirigeant vers le nord. Ce courant
4influence le climat côtier en le refroidissant et en poussant les précipitations à
tomber seulement à une certaine altitude, accentuant ainsi la sécheresse de la côte.
Ce courant a aussi une influence sur la biomasse marine, qui est considérée par
plusieurs chercheurs l’une des plus riches au monde (Arsenault, 1994 :51; Bonavia,
1991 :167; Bourget, 1994 :6; Burger, 1998 :27; Donnan, 1973 :7; Lumbreras,
1969 :3; Moseley, 1975 :8-10; Netherly, 1984 :234; Pillsbury, 2001 :12; Pozorski et
Pozorski, 1987 :1, 1992 :845; Shimada, 1994:9). Le courant froid favorise des eaux
fertiles en plancton, et une faune marine très abondante et diversifiée. Celle riche
faune marine peut être exploitée par les populations côtières, complétant ainsi les
produits obtenus par l’exploitation agricole des vallées fertiles de la côte.
Un dernier élément concernant l’environnement de la côte nord du Pérou fait
référence au dérèglement géo-climatique que celle dernière subit à intervalle plus
ou moins régulier. Il s’agit du phénomène El Niio (Chapdelaine, 1997a :129,
2001 :125-126; Pillsbury, 2001 :12; Shimada, 1994 :37). Ce phénomène, dont la
compréhension est en constante évolution, semble survenir lorsqu’un courant
chaud, appelé Courant Équatorial ou El Niio, provenant de l’Équateur rencontre le
courant froid de Humboldt provenant de l’Antarctique (figure 1.2). Le courant chaud
force alors le courant froid à s’éloigner de la côte et le remplace (Parsons,
1970 :292). La rencontre de ces deux courants, à la hauteur de la côte nord du
Pérou, dérègle l’équilibre qui existe dans l’océan. De plus, les courants provenant
de l’ouest semblent aussi exercer une certaine influence dans ce phénomène géo
climatique.
Une des conséquences de ce remplacement du courant est le réchauffement
des eaux océaniques. Ce réchauffement a un impact très important sur la faune et
la flore marine normalement présentes dans les eaux océaniques de la côte
péruvienne. Ces ressources diminuent drastiquement, laissant place à une faune et
une flore exotiques beaucoup moins abondantes, caractéristiques des eaux
chaudes.
Une deuxième conséquence de ce dérèglement dû au réchauffement des
eaux se reflète dans l’augmentation substantielle des précipitations sur la côte
(Bonavia, 1991 :167; Bourget, 1994 :6-8; Burger, 1998 :27; Pozorski et Pozorski,
1987 :1; Shimada, 1994 :37). Ces précipitations abondantes et inhabituelles ont des
conséquences énormes sur la côte péruvienne: le flot des rivières augmente et
certaines d’entre elles débordent, créant ainsi de nombreuses inondations qui
5détruisent les champs et les récoltes. Ces inondations associées aux précipitations
C abondantes peuvent aussi détruire ou endommager sérieusement les habitations,
les diverses structures architecturales, ainsi que les systèmes d’irrigation et de
routes, créant alors d’énormes dommages aux populations côtières.
Par contre, les conséquences du phénomène El Nio ne sont pas
uniquement désastreuses. En effet, un des effets bénéfiques de ce phénomène est
l’augmentation du niveau de la nappe phréatique. Cette augmentation de l’eau
souterraine permet alors l’agriculture dans certains endroits qui ne sont
généralement pas accessibles à l’irrigation. Le rehaussement de la nappe
phréatique crée aussi des espaces productifs comme les Iomas. Les Iomas se
définissent comme des endroits plus ou moins élevés où l’humidité du sol est
suffisante pour permettre la croissance abondante de plantes et attire la faune.
L’émergence de ces niches écologiques où la faune et la flore sont abondantes crée
un nouvel accès aux ressources près des établissements, pouvant aussi servir de
pâturage (Macedo, 1988).
On peut donc résumer la situation environnementale de la côte nord
péruvienne comme suit: la côte nord péruvienne est extrêmement désertique,
cependant ce désert inhospitalier est entrecoupé de nombreuses valtées fertiles où
s’écoulent des rivières prenant source dans les Andes et déversant leur contenu
dans l’Océan Pacifique. Ces vallées ont donc permis l’installation de l’homme sur la
côte, lui fournissant un endroit propice à l’agriculture. De plus, la richesse de
l’océan, due au Courant de Humboldt, fournit un immense potentiel alimentaire à qui
sait l’exploiter. Deux saisons prévalent sur la côte. Elles se succèdent avec de
simples différences au point de vue de la température qui est sensiblement plus
élevée lors de la saison estivale. Les précipitations sont généralement aussi
absentes tant au cours de l’une ou de l’autre des saisons, à l’exception des années
où le dérèglement géo-climatique El Nifio sévit. Ce dérèglement survient aux
alentours du mois de décembre et se caractérise par une hausse de la température
des eaux océaniques face à la côte péruvienne, entraînant de nombreuses
précipitations sur cette dernière.
o
61.2 La culture Moche
La culture Moche1 ou Mochica est apparue sur la côte nord du Pérou aux
alentours de l’an 100 ans de notre ère. Elle se serait développée en s’appuyant sur
les cultures antérieures: Cupisnique, Salinar et Gallinazo (Donnan et McClelland,
1999 :14; Shimada, 1994 :61; Strong et Evans, 1952 :225). Bien qu’elle ait
conservée certains éléments de ces cultures, elle a tout de même su développer sa
propre identité culturelle. La culture Moche a atteint son apogée entre les années
400 et 700 de notre ère, pour finalement s’éteindre autour de l’an 800 de notre ère
(Alva, 1994; Arsenault, 1994; Bourget, 1994; Castillo, 2001; Chapdelaine, 1997a,
1998; Chapdelaine et Pimentel, 2002; Donnan, 1988, 1998; Donnan et Castillo,
1992; Kaulicke, 2001 ; Netherly, 1984; Shimada, 1994) et ainsi faire place à la
culture Chimù. La culture Moche appartient donc à la Période Intermédiaire
Ancienne (figure 1.3).
On retrouve des traces de la culture Moche sur un territoire couvrant plus de
600 km (figure 1.4). Ce territoire comprend la portion côtière du Pérou située entre
les vallées de Huarmey et de Piura (Alva, 1988, 1994 :9; Bawden, 1996 :8; Bonavia,
1991:257; Bourget, 1994 :24; Chapdelaine, 1997b :5, 1998 :85; Donnan, 1978 :2;
Donnan et McClelland, 1994 :14; Moseley, 1992 :181). Bien que certains auteurs
concentrent plutôt le territoire Moche entre les vallées de Lambayeque et de
Nepefa (Donnan et Mackey, 1978 :10; Pozorski s., 1979 :175), des traces de la
culture Moche ont été retrouvées dans les vallées citées plus tôt et c’est pourquoi
elles sont incluses comme faisant partie intégrante du territoire Moche dans le cadre
de ce mémoire.
La culture Moche est considérée par bien des auteurs comme étant la
première culture ayant atteint le stade de l’État au Pérou précolombien (Arsenault,
1994 :62; Bonavia, 1991 :259; Chapdelaine, 1997b :5; Chapdelaine et Pimentel,
2002 :2; Chapdelaine et al :2, en attente de publication; Moseley, 1992; Topic T.,
1982). Effectivement, cette culture jouit d’une complexification sociale ainsi que d’un
accomplissement technologique répondant aux critères qualifiant l’État. Comme
Netherly le souligne, une société doit posséder certaines structures telles qu’une
centralisation du contrôle et de la planification de l’économie, des travaux publics de
grande échelle et une gestion de l’irrigation afin d’être considérée comme un État,
ce que la société Moche semble posséder (Netherly, 1984 : 229).
C
1 Le terme Moche se prononce Motché.
7La société Moche est hautement stratifiée socialement et le pouvoir est
détenu par une élite ayant le contrôle sur la majorité des activités de la société. La
capitale de cet État est généralement attribuée au site Moche situé dans la vallée du
même nom et qui serait dirigée par une élite politique et religieuse très forte
(Bourget, 1994 :24). Cet État, dit expansionniste (Arsenault, 1994; Bonavia, 7991;
Chapdelaine et Pimentel, 2002; Chapdelaine et ai, en attente de publication) a
étendu son territoire aux environs de l’an 350 de notre ère afin d’intégrer les vallées
de Piura et Huarmey (Bawden, 1996 :8; Donnan, 1978 :2). Cette conquête a pu être
réalisée de manière militaire et/ou idéologique dépendamment des vallées.
Shimada a repris et a condensé la définition de l’État que Wilson (1988) avait
proposée. Cette définition est très détaillée et nous permet de comprendre pourquoi
les auteurs associent la culture Moche comme étant la première culture andine
ayant atteint le stade de complexification sociale de l’État, puisqu’il nous est
aisément possible d’y associer les divers éléments composant la société Moche aux
différents points de cette définition. Les six critères sont:
« [7] control of a very large and often diverse area (tanging from several thousands
to several tens of thousands cf square kiometers);
[2] a developed hierarchy of site size and function that includes primary centers of
substantial size, regional centers, local centers, and undifferentiated habitation sites;
[3] the tise 0f legaliy constituted coercive power or authority, usuaily based on the
creation, maintenance, and strategic deployment of a large military force (and manifested in
such features as population resettlement massive hydraulic and land reclamation projects,
monumental architecture, and a large-scale trading and road networks);
[4] widespread, and oflen uniform, distribution of major cultutal traits (including
diagnostic ceramic and architectural forms, as well as iconographic themes and styles);
[5] fulI-time crafi specialization (with mass production 0f pottery, textiles, and other
items in specified areas of higher-order sites, as well as widespread regional uniformity of
form and decorative style); and
[6] social stratification (which may be reflected in various component features of the
settlement system, including internai diversification of capitals and reqional centers,
residence based on occupational specialization, and diverse mortuary practices).» (Shimada
1994:105)
La hiérarchie ou stratification sociale présente au sein de la société est
importante. L’élite contrôle plusieurs aspects de la vie Moche (Alva, 1994 :9;
Bawden, 1996 :106; Bernier, 1999 :5; Bourget, 1994 :25; Kosok, 1965 :10-13;
Pozorski T., 1987 :111; Shimada, 1994 :27; Topic, 1982). Elle exerce un contrôle
8sur l’environnement, les croyances, les coutumes, les adaptations ainsi que surÇ l’organisation de la vie au moyen d’une idéologie représentée par une iconographie
hautement symbolique et extrêmement normalisée (Moseley, 2001 :183). Cette
idéologie est au service de l’élite et permet le maintien de l’ordre politique au sein du
territoire Moche. En fait, lors du développement de la culture Moche, l’idéologie
permet de légitimer la croissance de la complexité sociale et politique de ce nouvel
État (Castillo, 2001 :1 5).
En 1948, l’archéologue Péruvien Rafael Larco Hoyle publie un découpage
chronologique de la culture Moche (figure 1.5). Ce découpage en cinq phases bien
distinctes et se succédant chronologiquement, est produit à partir des goulots des
bouteilles à anse en étrier. Il correspond aux grandes périodes ayant caractérisé la
culture Moche (Larco Hoyle, 1948).
Les deux premières phases, soit Ml et MII, correspondent à la naissance de
la culture Moche. Elles sont retrouvées principalement dans ce que l’on nomme le
noyau de la culture Moche, soit les vallées de Moche et Chicama, mais aussi dans
la vallée de Jequetepeque. C’est au cours de cette période que les bases et les
Ç paramètres de la culture Moche seront établis afin de permettre le développement
ultérieur de ce que l’on appellera plus tard l’État Moche. Bien que plusieurs années
de recherches archéologiques aient été effectuées à ce jour, la connaissance de
ces phases culturelles ainsi que les débuts de cette culture sont encore méconnus.
La phase Moche III voit les prémisses de l’État se concrétiser. Cette phase
est caractérisée d’expansionniste par plusieurs auteurs. La conquête des vallées
avoisinantes, tant vers le nord que vers le sud, sur une distance de plus de 600 km
sur la côte nord péruvienne, a permis l’agrandissement du territoire Moche. Cette
conquête, qu’elle soit militaire ou idéologique, permet le contrôle d’un grand
territoire constitué de nombreuses vallées (Chapdelaine et Pimentel, 2001, 2002).
La quatrième phase (MIV) correspond à l’apogée de la culture Moche. C’est
au cours de cette période que la production est à son sommet; production tant de
biens matériels, alimentaires que structuraux. Cette phase se termine par un
brusque changement dans l’expression stylistique reflétant la situation politique à
l’intérieur de l’État (Shimada, 1994 :117). De nombreux changements sont
C détectables tant au niveau politique, social qu’idéologique. Ces changements sont siintenses, qu’une scission survient au sein de la culture Moche et apparaît alors à la
9phase MV. Les paramètres sociaux y sont différents, ainsi que les représentations(J iconographiques (Bawden, 2001:285). Cette cinquième et dernière phase est
considérée comme un virement socioculturel important; elle constitue la période
associée au déclin de la culture Moche. Les causes seront examinées plus loin
dans ce chapitre.
Ce découpage de la culture Moche en cinq phases chronologiques est
aujourd’hui contesté. Si les cinq phases sont toujours utilisées par les archéologues
dans le but de diviser clairement de grandes étapes de développement de cette
culture qui a dominé la côte nord péruvienne pendant près d’un demi-millénaire, son
placement chronologique a plutôt tendance à être vu de façon relative et non pas
absolue. La valeur chronologique de ce découpage semble effective au sein d’un
site ou d’une région. Il n’est pas rare de retrouver plusieurs phases sur un même
site, mais elles ne le sont généralement pas dans un même contexte. Ainsi, les
phases se suivent à l’intérieur d’un site ou d’une vallée. Par contre, il est très
possible de retrouver, pour une date donnée, des objets associés à une phase sur
un site d’une vallée et des objets associés à une phase précédente ou suivante sur
un site d’une autre vallée. L’attention accordée aujourd’hui à ces phases est
associée au côté stylistique utilisé comme marqueur de division et de changement
au sein de la culture Moche plutôt qu’à leur valeur de datation.
La subsistance du peuple Moche repose essentiellement sur l’agriculture par
irrigation et sur la pêche, avec un apport plus ou moins important des fruits de la
chasse et de la cueillette (Bawden, 1996 :88; Donnan et Mackey, 1978 :55;
Gumerman, 1997 :117). On retrouve aussi une diversification de la production
assurée par une classe d’artisans et de travailleurs spécialistes (Alva,1988 :518;
Bawden, 1996 :87-88; Benson, 1972 :82; Bernier, 1999 :1-5; Bourget, 1994 :25;
Chapdelaine, 1998 :85; Chapdelaine, Kennedy et Uceda Castillo, 2001 :373;
DeMarrais et aI, 1996 :23; Donnan, 1973 :1, 1978 :3; Donnan et McClelland,
1999 :15; Shimada, 1978 :570, 1994 :7; Topic, 1982 :255-256). Les Moche
pratiquaient le commerce et les échanges sur de longues distances. Deux éléments
importants acquis par le commerce à longue distance étaient le coquillage
Spondylus provenant des eaux chaudes au large de l’Équateur ainsi que le lapis
lazuli provenant du Chili (DeMarrais et al., 1996 :23; Donnan et Castillo, 1992 :42;
Donnan et McCtelland, 1999 :14). Les travaux à grande échelle contrôlés par l’élite
( comprenaient la construction d’infrastructures, telles que le système d’irrigation à
grande échelle, la construction des temples et des lieux de culte, de même que la
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construction des routes de communication entre les différentes vallées (Bawden,(J 1996 :87,88,106; Pozorski T., 1987 :111; Shimada, 1994 :27; Topic, 1982 :266;
Wilson, 1987, 1988). L’élite semblait aussi exercer un certain contrôle sur la
production alimentaire, la production céramique, la métallurgie, la production des
produits textiles de même que plusieurs autres productions (Arsenault, 1994 :39;
Chapdelaine, Kennedy et Uceda Castillo, 2001 :375; Shimada, 1994 :7)
D’ailleurs, ce contrôle exercé sur la construction et l’exploitation agricole par
irrigation a permis d’atteindre pour la phase MIV l’extension maximale du système
d’irrigation, et ce pour toute la période préhispanique. Cette extension permettait de
cultiver une superficie qui était de 30 à 50 % supérieure à celle cultivée dans les
temps modernes (Alva et Donnan, 1993; Bawden, 1977; Bonavia, 1991 :272;
Cohen, 1978 :122; Kosok, 1965: Moseley, 1975; Pillsbury, 2001 :12; Schaedel,
1956; Shimada, 1994 :28).
Malgré leur très haut niveau d’accomplissement social de type étatique, les
Moche n’avaient pas de système d’écriture (Alva, 1988 :518; Bourget, 1991 :2;
Donnan, 1978 :2, 1988 :551, 1998 :51; Donnan et Castillo, 1992 :38; Donnan et
(J McClelland, 1979 :5; Wàssen, 1989 :25). Par contre, comme le soulignent Donnan
et McClelland, les Moche nous ont laissé une iconographie à caractère figurattf
(Donnan et McClelland, 1979: 5). Cette iconographie est empreinte d’un réalisme
des représentations qui est très impressionnant (Alva, 1988 :518 ; Antôn, 1972 :28;
Benson, 1998 :43; Bourget, 1994 :1, 1995 :8; Chapdetaine, 1998 :85;
Chapdelaine, Kennedy et Uceda Castillo, 2001 :373; Donnan, 1973 :1; Donnan et
Mackey, 1978 :55; Donnan et McClelland, 1999 :22,292; Hocquenghem,1981 :71
Schuster, 1992 :30; Shimada, 1994 :7). Elle a même servi à identifier certaines
représentations de la faune et de la flore au genre, à la famille, et parfois même à
l’espèce.
L’iconographie Moche reproduit sur différents supports des actes sexuels, le
sacrifice humain, des scènes de combats, la production artisanale, la chasse, la
pêche, des plantes et des animaux à significations économiques et/ou religieuses,
des divinités, des cérémonies d’enterrements, des naissances, des scènes de
danses et de festivités, ainsi que des êtres mythiques souvent anthropomorphisés
(Alva, 1988 :537, 1994 :10; Arsenault, 1994 :39-45; Benson, 1998 :42; Bonavia,
(J 1991 :274; Bourget, 1994 :1, 1995 :8; Donnan et Mackey, 1978 :55; Donnan etMcClelland, 1999:292; Hocquenghem, 1981; Kutscher, 1967 :116, Macedo,
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1988 :62-63; Pasztory, 1998 :65; Schuster, 1992 :30; Shimada, 1994 :18). Bref,
les Moche représentaient leur environnement, leurs croyances et coutumes, de
même que leur idéologie. L’iconographie reflète donc, d’une manière extrêmement
symbolique et standardisée, l’idéologie que l’élite veut diffuser afin de maintenir un
certain ordre sociopolitique dans tout le territoire Moche tout en nous informant sur
l’environnement dans lequel cette idéologie prenait place (Moseley, 2001 :183).
L’iconographie Moche est considérée par plusieurs auteurs comme un
« narrative “visual text”», pouvant être utilisé et interprété comme un système
d’écriture, ou de communication à tout le moins, afin de décoder le plus d’éléments
possibles sur la culture Moche que les fouilles archéologiques seules ne nous
permettent pas nécessairement d’atteindre (Antôn, 1972; Bourget, 1994; Donnan
et Mackey, 1978; Shimada, 1994). Cette iconographie nous permet d’effleurer le
système de pensée des membres de la culture Moche. Il est par ailleurs important
de faire des parallèles entre les diverses scènes et éléments iconographiques et les
résultats des recherches archéologiques. Nous nous attarderons à cet aspect de la
culture Moche lors d’un chapitre ultérieur de ce mémoire.
Finalement, le dernier point d’intérêt discuté ici est le déclin de la culture
Moche. Quels ont été les facteurs qui ont eu raison du premier État précolombien de
la côte nord du Pérou? Plusieurs hypothèses sont avancées: ainsi plusieurs
chercheurs suggèrent que le déclin de la culture Moche débute lors de la transition
entre la phase MIV et la phase MV (Bawden, 2001 :291 ; Chapdelaine, 1997a;
Donnan et McClelland, 1999; Shimada, 1994). La situation politique sévissant à
l’intérieur de l’État Moche associée à quelques événements géo-climatiques
auraient eu raison de l’État Moche (Castillo, 2001 :308; Chapdelaine, 1997a :129;
Donnan, 1978 :7; Donnan et Mackey, 1978 :10; Donnan et McClelland, 1999 :178;
Shimada, 1994:117; Strong et Evans, 1952 :226). S’il y a quelques années
l’hypothèse principale était un déclin rapide dû uniquement à un événement tel que
le El Nii’io, aujourd’hui les recherches archéologiques ont démontré que le déclin de
la culture Moche n’a pas été aussi rapide que l’on pouvait le croire. II a plutôt été
étalé dans le temps. Aujourd’hui, on allie diverses explications de différentes
natures afin d’expliquer la disparition de cet État. Ainsi, l’hypothèse concernant une
association entre des facteurs sociopolitiques internes et des facteurs écologiques
dont un méga événement El Nio, constitue l’hypothèse principale (Chapdelaine,
1997a:129; Donnan et McClelland, 1999 :178). Ces deux facteurs auraient affaibli à
un point tel la société Moche, que son élite aurait perdu tout pouvoir sur le peuple.
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Elle aurait donc disparu tranquillement alors que le peuple se faisait tout simplement
assimiler un peu plus par une nouvelle élite montante, celle de la culture Chimû qui
se développe dans la vallée de Moche.
Deuxième Chapitre
C) Problématique et Méthodologie
S’inscrivant dans l’étude des sociétés complexes précolombiennes du
Pérou, celle recherche se concentre sur l’arachide et la société Moche. L’arachide
est souvent mentionnée dans la littérature archéologique, mais contrairement au
haricot ou à l’ulluchu (fruit apparenté à la papaye et ayant des propriétés
anticoagulantes), très peu d’études ont été faites concernant sa valeur au sein de la
société Moche.
Le nombre important de représentations de l’arachide sur support céramique
dans la vallée de Santa en rapport avec la préservation organique incroyable de
l’arachide, a suscité un intérêt et un questionnement quant à sa valeur. II est
possible de relier les récentes découvertes de la vallée de Santa avec celles
effectuées par Walter Alva il y a quelques années dans la vallée de Lambayeque,
au site de Sipân. II s’agit des colliers retrouvés dans les riches sépultures de ce site,
dont les perles illustraient des arachides en écale. La particularité de ces perles est
reliée aux matériaux utilisés: l’or et l’argent. Un intérêt pour l’étude de l’arachide
s’est développé suite à l’association de ces divers éléments: les restes botaniques
d’arachides, les représentations céramiques et les objets provenant de Sipàn. Dès
lors une attention plus particulière fut portée aux traces d’arachides, tant au niveau
des fouilles archéologiques que dans les lectures, annonçant qu’une étude plus
approfondie de l’arachide dans la société Moche serait intéressante.
2.1 Objectif de recherche
Le principal objectif de celle recherche est de comprendre la valeur de
l’arachide (Arachis hypogaea) dans la société Moche. L’étude est effectuée dans le
but de vérifier l’hypothèse selon laquelle l’arachide avait une certaine importance au
sein de l’économie et que l’élite lui accordait une valeur symbolique au sein de son
système idéologique.




•Déterminer l’écologie de l’arachide de par son origine, ses propriétés botaniques et
sa culture dans le but de mieux comprendre et de mesurer le potentiel economique
de cette plante.
•Définir la diète Moche et l’apport nutritif de l’arachide afin de mieux connaître
l’équilibre de la diète et la place qu’occupait l’arachide au sein de cette dernière.
•Déterminer la distribution des restes botaniques de l’arachide en contexte Moche
dans les sites de la basses vallées de Santa, afin de faire ressortir les contextes
auxquels elle est associée.
•Comprendre l’économie Moche dans le but de déterminer le râle et l’importance de
l’arachide dans cette dernière.
•Recenser les représentations de l’arachide afin de déterminer ses attributs, les
supports utilisés, les contextes de provenances et les thèmes associés.
•Comprendre l’univers idéologique Moche dans le but de déterminer la valeur(J symbolique de l’arachide au sein de ce dernier.
2.2 Corpus de données
La création du corpus de données utilisées pour mener à terme cette
recherche s’est réalisée en deux parties : tout d’abord, au Pérou durant la saison de
fouilles 2002, où les données provenant des saisons de fouilles 2000 à 2002 ont été
étudiées; une deuxième partie s’est réalisée au Pérou et au Québec, en
bibliothèque, entre les années 2002 et 2004.
Les informations provenant de la revue de littérature se composent de
plusieurs types de données. Il y a d’abord les données générales qui nous
permettent d’établir un cadre de recherche. Ensuite, II y a les données provenant de
fouilles archéologiques, comme par exemple les résultats des analyses botaniques
et zooarchéologiques de différents sites, qui permettent d’établir la diète Moche à
travers son territoire et non seulement pour les sites du projet PSUM (Projet Santa
de l’Université de Montréal). Il est cependant malheureux de constater que les
publications disponibles ne sont pas représentatives du travail archéologique
(J’ effectué par les différentes équipes d’archéologues. Lors de la recherche, il a été
remarqué qu’il y avait un manque flagrant de publication concernant les résultats
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des recherches récentes. Ainsi, il est décevant de savoir qu’il y a des recherches en
archéobotanique réalisées depuis le début des années 1990 sur le site El Brujo
dans la vallée de Chicama et de ne pas avoir accès aux données. Un autre
problème des publications, est le traitement et la présentation des données. Il y a
bien souvent confirmation de la présence d’éléments botaniques, mais il est très
rare que la nature de ces éléments soit mentionnée. La liste complète de ces
éléments botaniques, de même que le contexte dans lequel ils ont été récupérés ne
sont pas disponibles, ce qui diminue l’accès aux données et aux résultats de
recherches archéologiques menées par d’autres archéologues.
Les données iconographiques proviennent essentiellement des publications
disponibles. Ces publications permettent de rendre les données iconographiques
plus accessibles aux chercheurs que les vases ou les autres supports sur lesquels
on les trouve. Ces supports sont distribués un peu partout à travers le monde dans
les musées, les universités ou bien encore dans les collections privées, ce qui
restreint leur accessibilité pour les chercheurs. Néanmoins, le choix de recourir aux
différentes représentations iconographiques présentes dans la littérature au lieu
d’avoir directement accès aux supports premiers pose un problème. En effet,
comme l’accès direct aux supports n’est pas possible, les représentations dans la
littérature constituent une bonne alternative afin d’avoir accès à un plus grand
éventail de scènes reproduites. Malheureusement, ces scènes ou projets décoratifs
ne sont pas toujours complèts, c’est-à-dire que bien souvent seule une partie du
vase ou de la scène est reproduite, selon l’intérêt de l’auteur au moment de la
rédaction de l’ouvrage. La totalité de l’objet n’étant pas représentée, cela implique
de travailler parfois avec des informations incomplètes. La faible illustration des
collections céramiques influe aussi sur l’accès aux différentes données publiées. De
plus, certains auteurs ne mentionnent pas toujours la provenance des objets
représentés. Cependant, à l’aide d’une sélection critique des sources, il est possible
de constituer un très bon corpus iconographique à partir des publications. Le corpus
iconographique de cette recherche est constitué principalement à partir de
publications dont les auteurs sont reconnus comme étant iconologue, comme par
exemple C. B. Donnan, G. Kutscher, E. P. Benson, A.-M. Hocquenghem. Les
ouvrages de L. J. Castillo, W. Alva, S. Bourget et de D. Arsenault ont aussi été
consultés.
Les données archéologiques proviennent essentiellement des fouilles
réalisées lors des saisons de fouilles 2000 à 2002 dans la vallée de Santa sur la
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côte nord du Pétou par le projet PSUM (figure 2.1). Ces données se divisent en
deux catégories: les données botaniques (écales et noix) et les représentations de
l’arachide sur différents supports (céramiques, pendentifs, textiles, métaux, etc).
2.3 Méthodologie
L’enregistrement des données archéologiques s’est effectué au Pérou. Pour
les données botaniques, la provenance, la partie récupérée, le nombre de
fragments, de même que le nombre minimum d’individus (NMI) sont les principales
variables qui ont été retenues. Alors que pour les représentions de l’arachide, la
provenance, le type de vase, le motif, la décoration, la couleur de la pâte sont les
principales variables retenues. Toutes remarques et informations pertinentes aux
objectifs secondaires de recherche concernant les données ont bien sûr été notées.
Afin de faciliter la manipulation et le traitement des données, elles ont été
informatisées sur le logiciel de statistiques Statview. C’est d’ailleurs à l’aide de ce
dernier que les analyses de distribution des données botaniques ont été effectuées
(chapitre 4).
Une large campagne d’inventaire et de récolte de surface a été effectuée
C afin de mieux connaître la présence Moche au sein de la vallée de Santa. Les
fouilles archéologiques, menées par l’Université de Montréal, ont été effectuées sur
un nombre restreint de sites. Ainsi, les sites Guad-88, El Castillo (Guad-93),
Guadalupito (Guad-112) et Hacienda San José (Guad-192) ont été fouillés au cours
des dernières années. Les données botaniques provenant uniquement de ces sites
seront utilisées lors des analyses. Plusieurs éléments peuvent effectivement biaiser
ce corpus. Ainsi, la constance de l’échantillon d’arachides récupéré est affectée
dépendamment du fouilleur et de la grosseur des mailles du tamis. La préservation
différentielle des restes botaniques influence la présence de l’arachide dans les
sites. La qualité de la préservation des artefacts, mais surtout des écofacts, varie
énormément entre les différents sites Moche. Si au site Moche, situé dans la vallée
du même nom, la préservation des écofacts ne permettait pas de retrouver des
restes d’arachides, celle que l’on a rencontrée dans les divers sites de la vallée de
Santa et plus particulièrement sur le site El Castillo, nous a livré une quantité de
restes botaniques de toutes sortes et donc d’arachides. Comme c’est la diète
Moche qui doit être établie et que la préservation du matériel organique est très
bonne dans la basse vallée de Santa, pour ne pas biaiser les données en incluant
des données modernes ou d’autres contexte culturels provenant des différentes
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récoltes de surface ou de nettoyage de trous de pilleurs, seules les données(J’ provenant de contextes Moche non-perturbés seront utilisées.
Par contre, en ce qui concerne les représentations de l’arachide sur des
artéfacts, comme l’iconographie Moche est très caractérisée et ne peut être
associée à une autre culture, les données provenant des récoltes de surface ou des
nettoyages de trous de pilleurs peuvent être incluses. Ainsi, il est possible d’inclure
la totalité des sites sur lesquels il y a eu une intervention.
En ce qui concerne les représentations de l’arachide, plusieurs étapes seront
suivies pour la description de ces dernières. Tout d’abord, il faut établir les médiums
qui ont été utilisés comme supports pour chacune des représentations : l’or, l’argent,
le cuivre, la céramique, les textiles, les bas-reliefs, les scènes peintes, etc. Ensuite,
des étapes proposées par Arsenault (1994 :181-183), considérées comme un bon
encadrement d’analyse, seront utilisées. Il s’agit de définir l’objet en tant que
support à la représentation (les données administratives, l’objet en tant que
témoignage archéologique, les données intrinsèques à l’objet-témoin); ensuite de
s’intéresser à la scène reproduite sur l’objet (mode de représentation utilisé, le
C’ nombre de figurants et le type de figuration, le costume et les caractéristiques
corporelles, la gestuelle, les objets manipulés, les éléments du décor environnant,
l’organisation de la scène); et finalement de faite l’interprétation du contenu de la
scène iconographique. Nous croyons que cette méthode nous permettra de placer
les représentations de l’arachide dans les différents contextes et ainsi d’arriver à
dégager les symboliques de l’arachide de même que son rôle au sein de la société
Moche. Il est important de présenter les différentes formes que l’arachide peut
prendre; les diverses caractéristiques et attributs particuliers qui nous permettent de
l’identifier et de la distinguer des autres plantes représentées. Les contextes, la
provenance, et les thèmes reliés à ces représentations seront soulignées et utilisées
pour la détermination de la valeur symbolique de l’arachide.
2.4 Description des sites archéologiques
Cette section comporte une brève description des différents sites sur
lesquels des restes organiques ou artéfactuels associés à l’arachide ont été




Ce petit site Moche de 0,50 hectare est en fait un cimetière. Il est bien
perturbé par l’érosion naturelle et le travail des huaqueros (pilleurs). Il est situé dans
la moyenne vallée de Santa dans le sous-secteur Nord du secteur El Castillo. La
récolte de surface nous a révélé une forte présence Moche, une présence Tanguche
(culture post-Moche) et il est possible qu’il y ait aussi eu une présence Gallinazo avant
la présence Moche (Chapdelaine, Pimentel et Bemier, 2003). Deux fragments de
céramique peinte comportant le motif de l’arachide y ont été récupérés.
Guad-88;
Ce site de la sous-section Sud du secteur El Castillo a été fouillé lors de la
saison 2002 sous la direction d’Alexandra Taillon-Pellerin. Il est situé en périphérie
du site monumental El Castillo, soit à moins de 800 m. Il est considéré comme un
des sites d’habitation important de ce secteur (Wilson, 1988). lI est bordé par deux
sites au nord et au sud, Guad-86 et Guad-92. Ce site est séparé en deux secteurs,
Est et Ouest. Malheureusement, une grande partie de ce site a été détruit par
l’avancée de l’agriculture moderne. Les fouilles effectuées lots de la saison 2002 ont
permis de dévoiler la forte présence Moche sur ce site, de même qu’une présence
un peu plus effacée de la part de la culture Tanguche. On associe principalement
l’occupation Moche avec les phases stylistiques III et IV. De plus, il apparaît à la
lumière des fouilles que la population de Guad-88 était en relation avec la
population élitique du site El Castillo lors de la phase III (Taillon-Pellerin, 2003)
(figures 2.2 à 2.4). Des restes organiques et trois fragments de céramique
comportant des arachides moulées ont été recueillis sur ce site lors des fouilles
archéologiques.
Guad-93/El Castillo;
El Castillo est un site majeur pour comprendre l’occupation Moche dans la
vallée de Santa. Construit sur une colline, il domine la basse vallée de Santa, la
rivière Santa, de même que l’entrée de la basse vallée. Des fouilles y ont été
effectuées lors des trois saisons du projet PSUM (figure 2.5). Le site a été tour à
tour occupé par les Gallinazo, les Moche et les Tanguche. Parfois ces occupations
se sont chevauchées, alors que d’autres fois les nouveaux arrivants s’établissaient
dans une nouvelle partie du site. Le site peut donc être divisé de la façon suivante
la Terraza Este, occupée successivement par les Gallinazo, les Moche et les
Tanguche; la Terraza Norte occupée faiblement par les Gallinazo et ensuite par les
Moche de la phase III qui y ont aussi construit la Huaca con Murales; la Terraza
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Suret la Terraza Oeste par les Gallinazo; et finalement le Sector Alto qui a été(J’ uniquement occupé par les Gallinazo qui y ont érigé une imposante architecture
monumentale. L’occupation du site FI Castillo est principalement reliée à une
population élitique, en se fiant à l’architecture et à la qualité de la céramique trouvée
lors des fouilles (Chapdelaine et Pimentel, 2001, 2002; Chapdelaine, Pimentel et
Bernier, 2003). Seul un tesson de céramique peint présentant un motif pouvant être
associé au motif arachide y a été récupéré, mais les fouilles ont livré des restes
botaniques en grande quantité, dont des restes d’arachides.
Guad-1 08;
Il s’agit d’un cimetière appartenant au complexe de sites de Pampa de los
Incas (figure 2.6). D’après la récolte de surface de fragments de céramique, ce
cimetière était en fonction lors de la période Moche (Chapdelaine et Pimentel,
2002). Un seul tesson de céramique comportant des arachides moulées a été
trouvé sur ce site.
Guad-1 09;
Ce site est aussi situé sur la Pampa de los Incas, au nord de la colline où se
trouve Guad-112 (figure 2.6). C’est un site très perturbé par l’agriculture. Aucune
architecture n’est présente à la surface et seule une récolte de surface y a été
réalisée. La céramique recueillie lors de cette récolte appartient en majorité à la
période Moche, mais il y a aussi une présence Tanguche dans cet assemblage
(Chapdelaine et Pimentel, 2002). Quatre fragments de céramique avec des
arachides moulées y ont été récupérés.
Guad-1 1 2/Guadalupito;
De tous les sites de la Pampa de los Incas, le site Guad-112 est
certainement le plus important pour comprendre les aménagements urbains Moche
(figure 2.6). Il fait plus de 13 hectares et il est construit sur le flanc est d’une colline,
faisant face à deux édifices monumentaux. Lors de la saison 2002, des fouilles y ont
été effectuées, permettant de mettre au jour un important complexe résidentiel et
administratif. L’occupation date principalement de la phase stylistique Moche IV,
bien qu’il y ait aussi une présence Tanguche (Chapdelaine, Pimentel et Bernier,
2003). Les fouilles archéologiques ont également permis de mettre au jour plusieurs
restes botaniques d’arachides, de même que 19 fragments de céramique
comportant des motifs d’arachides, soit peints ou moulés.
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Guad-1 21/PSUM-01;(J Ce site est localisé à l’extrémité orientale du secteur Huaca Ursias (figure
2.1). lI est principalement constitué d’un cimetière et d’une cercadura. Une récolte
de surface y a été effectuée lors de la saison 2000, de même que quelques
nettoyages de trous de pilleurs lors de la saison 2001 (figure 2.7). Ces travaux ont
permis de découvrir des artefacts de la phase Moche IV et quelques traces de la
présence Tanguche. Il est important aussi de mentionner qu’une date radiocarbone
vient confirmer l’association du site avec la phase Moche IV alors que normalement
ce type d’architecture est associé à la phase Moche V (Chapdelaine et Pimentel,
2002). Un seul tesson de céramique présentant le motif arachide a été trouvé.
Guad-192/Hacienda San José;
Le site Guad-192 est considéré comme un centre local par Wilson
(1988 :206-207). Il est assez particulier puisqu’il a été fondé lots d’une deuxième
extension du territoire Moche après la fondation de Guadalupito ou Pampa de os
Incas, site qui est considéré comme la capitale Moche dans la vallée de Santa. Il est
situé dans le secteur Lacramarca de la vallée de Santa. Le site s’étend sur près
d’un kilomètre et est délimité sur toute sa longueur à l’est par des canaux
d’irrigation, la partie à l’ouest étant la plus intacte du site (figure 2.8). Des fouilles y
ont été effectuées en 2001 suite aux résultats de la collecte de surface de la saison
2000. L’occupation appartient à la phase IV de la culture Moche. Le grand nombre
de moules indique une importante production céramique sur ce site (Chapdelaine et
Pimentel, 2002). Les fouilles réalisées sur ce site ont permis de récupérer six
tessons de céramiques peints et moulés présentant le motif de l’arachide. La
préservation relativement bonne des éléments organiques sur ce site a aussi permis
de récupérer plusieurs fragments botaniques d’arachides.
Maintenant que les objectifs de recherches ont été énoncés ; que le contexte
de la recherche de même que la provenance des corpus de données a été clarifié;
sans oublier la mention des analyses qui seront réalisées afin de rencontrer les




3.1 Origine de l’arachide
Depuis toujours, l’homme a vécu dans un milieu auquel il a dû s’adapter. Par
contre, la présence de l’homme au sein de ce milieu a exercé des pressions sur
l’environnement. L’homme a aussi modifié certaines composantes de ce milieu afin
de faciliter son existence. Ces modifications n’ont pas toujours été faites
consciemment. Le processus de domestication fait donc partie de ces processus
qui, au départ, étaient produits inconsciemment pour finalement être effectués
volontairement par l’être humain (Bonavia, 1990:80).
Si l’on se fie aux nombreux auteurs, l’arachide serait originaire du Nouveau
Monde (Anderson, 1967; Baker, 1970; Bonavia, 1990; CanaIs Frau, 1954; Cohen,
1978; Cook, 1937; de Candolle, 1967; Ford, 1984; Gillier et Silvestre, 1969;
Hammons, 1994; Krapovickas, 1969; Leôn, 1984; Lévi-Strauss, 1963; Lumbreras,
1974; Pickersgill, 1969; Sauer, 1952,1963; Sturtevant, 1919; Towle, 1952, 1961;
ValIs, 1996; Yacovleff et Herrera, 1934). Par contre, un des problèmes liés aux
cultigènes du Nouveau Monde est justement l’identification des aires d’origines des
cultigènes (Stone, 1984 :2). Ce problème est probablement une conséquence d’un
autre problème, soit la difficulté d’identifier les processus de diffusion des plantes
existant au sein du Nouveau Monde. De plus, un autre problème sévit: il s’agit de la
difficulté à déterminer la fonction, la valeur, l’importance de ces plantes au sein des
sociétés anciennes. Il est donc difficile de comprendre pourquoi et comment elles
ont été diffusées; d’où elles proviennent et pourquoi elles ont été adoptées par ces
sociétés; depuis combien de temps elles étaient connues avant qu’elles ne soient
cultivées, de qui elles ont été connues et pourquoi elles ont été finalement cultivées
par ces sociétés. Bref, il est difficile de comprendre le mouvement des plantes au
Nouveau Monde vu la méconnaissance de plusieurs facteurs régissant ces
mouvements.
L’arachide ne fait pas exception à ce problème. Bien que son origine
américaine soit maintenant reconnue, l’endroit exact de son origine est pour sa part
encore débattu. Une des raisons de ce débat est l’absence de lien direct entre
l’arachide cultivée et les différentes espèces sylvestres (Gillier et Silvestre, 1969 :9-
10). L’espèce ici étudiée est Arachis hypogaea Linnœus; bien qu’il existe plusieurs
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autres espèces d’arachides au Nouveau Monde (Krapovickas et Gregory, 1994;
VaNs, 1996). Cette espèce est celle récupérée sur les sites de la côte nord du
Pérou. Bien que l’arachide soit apparue dans cette région avant le développement
de la culture Moche, il est intéressant de comprendre d’où elle vient, comment elle
s’est diffusée, à quand remontre son introduction sur la côte péruvienne et sous
quelle forme.
Le bassin amazonien est reconnu comme étant un des centres d’origine de
domestication des plantes par l’homme au Nouveau Monde, avant d’être diffusées
vers d’autres régions de l’Amérique (Anderson, 1967; Gillier et Silvestre, 1969;
Schultes, 1984; Towle, 1961). Est-ce le cas de l’arachide? Si plusieurs auteurs
semblent le croire, d’autres stipulent que l’arachide n’est pas un vrai cultigène
d’Amazonie (Leôn, 1984 :170). Elle aurait donc été domestiquée dans une autre
région du Nouveau Monde avant d’être adoptée et adaptée par les habitants du
bassin amazonien. Comme nous le verrons ultérieurement, l’arachide pousse très
bien dans les sols sablonneux, pas trop humides et pas trop compacts (Gillier et
Silvestre, 1969; Péhaut, 1970; Manrique, comm. personnel; Savaria, 1977). Le
bassin amazonien ne présente donc pas les caractéristiques favorables au
développement de l’arachide sylvestre.
Plusieurs hypothèses sont présentes dans la littérature. Ces hypothèses
sont très diversifiées : andine (Berrin, 1998), péruvienne (Cook, 1937),
amazonienne (Towle, 1961), mésoaméricaine, africaine, brésilienne (Sauer, 1952),
bolivienne (Krapovickas, 1969), paraguayenne/uruguayenne (Gillier et Silvestre,
1969) et argentine (Cohen, 1978). Plusieurs de ces hypothèses sont réfutées
d’emblée par la découverte d’arachides cultivées déposées comme offrandes
funéraires dans plusieurs tombes de la période préhispanique de la côte
péruvienne, tel l’hypothèse africaine et mésoaméricaine (Anderson, 1967 :167;
Baker, 1970 :55-56; Bonavia, 1990 :131; CanaIs Frau, 1954; de Candolle,
1967 :414; Gillier et Silvestre, 1969 :2; Hammons, 1994; Sauer, 1952 :44,
1963 :499; Sturtevant, 1919 :59; Towle, 1952, 1961 :42-43; Valls, 1996 :268).
D’autres le sont par l’absence totale de plants d’arachides à l’état sylvestre, ne
permettant pas une domestication locale de la plante, comme pour les hypothèses
péruvienne, amazonienne et andine. Les quatre hypothèses restantes seront
examinées de plus près.
C
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Tout d’abord, l’hypothèse de l’origine brésilienne (Canais Frau, 1954; de(J Candolie, 1967 :412; Lumbreras, 1974 :57; Sauer, 1952 :44,1963). Des parentes
sylvestres à Arachis hypogaea L. ont été rencontrées dans la région côtière située
entre Bahia et Rio de Janeiro. Cette région est propice au développement de
l’arachide puisqu’elle présente un environnement semi-désertique : sablonneux
avec un niveau de précipitations adéquat durant une partie de l’année permettant la
germination de l’arachide à l’état sylvestre.
Ensuite, il y a l’hypothèse bolivienne. Cette hypothèse concerne la région
des piedmonts des Andes boliviennes, située au sud-est de la Bolivie (Krapovickas,
1969; Leôn, 1984 :170). Ce n’est pas une région désertique, mais la faible altitude
des piedmonts assure des précipitations pas trop abondantes comme on retrouve
en altitude plus élevée ou plus au nord à l’orée de l’Amazonie. Les sols y sont assez
ferrugineux, pas trop compacts et bien drainés favorisant le développement de la
plante sylvestre.
La troisième hypothèse est celle de l’origine uruguayenne et paraguayenne.
Elle englobe l’ouest du Paraguay, de l’Uruguay, la région du Grand Chaco tout en
incluant les vallées du Paraguay et du Paraia (Gillier et Silvestre, 1969 :9-10;
Higgins, 1995). Cette région présente les mêmes caractéristiques que les
piedmonts boliviens. On y a aussi découvert plusieurs espèces d’arachides, telles A.
pintol et A. villosa.
Finalement, la dernière hypothèse est celle de l’origine argentine (Cohen,
1978). Cette région, soit le nord-ouest de l’Argentine, borde les piedmonts des
Andes boliviennes et le Paraguay. En plus de présenter des conditions favorables
au développement de l’arachide, elle nous a livrée les espèces sylvestres
d’arachides qui seraient les plus près de l’espèce trouvée au Pérou précolombien
(Arachis hypogaea Linnaeus), soit A. monticola.
En regard avec ces hypothèses, l’arachide apparaît à l’état sylvestre dans
cinq pays d’Amérique du Sud : Argentine, Bolivie, Brésil, Paraguay et Uruguay
(figure 3.1). On remarque aussi que toutes ces régions, à l’exception de la côte
brésilienne, sont voisines les unes des autres et présentent toutes des conditions
environnementales similaires. Situées entre le 10 et le 35 de latitude Sud, soit
(J sous le Bassin amazonien et au-dessus de la pointe de l’Amérique (Valis,1996 :266) à une altitude n’excédant que très rarement les 2000 m au-dessus du
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niveau de la mer (Pickersgill, 1969 :56) et ayant fourni différentes espèces
sylvestres d’arachides, dont l’espèce la plus apparentée à Arachis hypogaea L.,
nous proposons de voir ces régions d’une manière globale, à l’exception de la côte
brésilienne bien entendu.
La question est maintenant de savoir quand l’arachide a été domestiquée,
comment et sous quelle forme elle s’est diffusée pour finalement atteindre la côte
péruvienne. Dans cette région où elle est apparue très tôt à l’époque
précolombienne, sous la forme de plante cultigène, elle faisait vraisemblablement
partie intégrante de l’alimentation de ces groupes côtiers.
3.2 Diffusion et introduction de l’arachide
La diffusion de l’arachide à travers le continent sud-américain ne fait pas
partie des processus bien connus. Il constitue un des problèmes que nous avons
mentionnés précédemment quant à la compréhension des processus de diffusion
des différentes plantes cultigènes du Nouveau Monde (Stone, 1984 :2). Lorsque l’on
tente de comprendre le processus de diffusion d’une ou de plusieurs plantes, il faut
s’arrêter à l’importance de l’agronomie, de la valeur nutritionnelle de ces dernières,
la géographie des sols ainsi que du climat rencontré dans la ou les régions
concernées par notre étude de diffusion de ces plantes (Stone, 1984 :3). Par contre,
avant de retracer la voie de diffusion de certains cultigènes, il faut s’assurer
auparavant qu’il n’y ait aucune possibilité de domestication locale de ces cultigènes,
qu’il n’y ait pas d’espèces sylvestres parentes présentes localement.
Au Pérou, aucune espèce sylvestre attribuable au genre Arachis n’a été
retrouvée et les premières manifestations de cette plante l’ont été sous forme de
cultigène (Valls, 1996). La domestication de cette plante a donc eu lieu dans une
autre région pour être ensuite introduite sous forme de cultigène au Pérou. C’est
donc le processus d’introduction de la plante qui sera examiné.
Lorsqu’on regarde les deux régions à l’étude, soit la région d’origine et la
côte péruvienne, on n’est pas sans remarquer qu’il y a un obstacle majeur à la
diffusion de l’arachide en tant que plante cultivée entre ces deux régions.
Effectivement, la zone comprise entre ces deux régions est constituée d’une chaîne
de montagnes, la Cordillère des Andes, une des plus hautes au monde. Certains de
ses sommets peuvent atteindre des altitudes frôlant les 7000 mètres d’altitude. Bien
que l’agriculture y soit pratiquée, même à des altitudes dépassant les 3500 m,
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l’arachide ne pourrait y être cultivée, car elle ne peut l’être au-dessus d’une altitude
relative d’environ 2000 m au-dessus du niveau de la mer. Ainsi, l’arachide a été
introduite sur la côte nord péruvienne il y a plusieurs milliers d’années et pour ce
faire elle a dû être diffusée à travers les hauts plateaux de la Cordillère des Andes,
où elle n’aurait pu survivre en tant que cultigène. La question est donc de savoir
comment ce cultigène qui ne supporte pas d’être cultivé à une altitude de plus de
2000 m a fait pour franchir la barrière naturelle que constitue les Andes pour
finalement être introduit sur la côte péruvienne qui constitue un environnement très
propice à sa culture?
Sauer, pour expliquer la présence de l’arachide sut la côte péruvienne parle
de possible connexion entre la côte brésilienne et la côte péruvienne (Sauer,
1963 :499). Ainsi, selon lui, l’arachide aurait tout d’abord été adoptée par les
populations vivant sur la côte brésilienne, dont l’environnement est similaire à celui
de la côte péruvienne, pour ensuite être transmise aux populations de la côte
péruvienne. Ces connexions, selon lui, se seraient faites par l’intermédiaire des
populations andines. Les populations andines occupant les piedmonts des vallées
de chaque côté des Andes auraient, elles aussi, adopté la culture de l’arachide,
celles du versant est, directement des populations brésiliennes, alors que celles du
versant ouest l’auraient adoptée par l’entremise des populations andines du versant
est. Ces deux populations avaient des contacts assez fréquents puisqu’ils
s’échangeaient des biens qui provenaient de leurs régions bien distinctes; ainsi les
populations du versant est faisaient parvenir des biens qui provenaient de
l’Amazonie et de la côte est de l’Amérique du Sud, alors qu’inversement, les
populations du versant ouest faisaient parvenir aux populations du versant est des
biens provenant de la côte ouest de l’Amérique du Sud et de l’Océan Pacifique. Ce
serait par l’entremise de ce grand réseau d’échange que de magnifiques plumes
provenant du bassin amazonien se sont retrouvées dans les assemblages
archéologiques de la côte nord péruvienne.
Valls (1996 :270), qui pour sa part cite Storni (1942), donne une idée nous
permettant de formuler une hypothèse sur la façon dont l’arachide aurait pu voyager
d’un versant à l’autre de la Cordillère des Andes. Il fait part de la pratique des
voyageurs, et ce depuis les temps préhispaniques jusqu’à nos jours, de partir avec
un petit sac contenant des arachides. Ces voyageurs, lorsque la faim se faisait
sentir, mangeaient tranquillement et de manière calculée les arachides afin
d’assurer leur retour à la maison ou à destination, en calmant leur estomac tout en
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acquérant l’énergie nécessaire pour le reste du chemin. Celle coutume n’est pas
sans rappeler les chasquis ou coureurs-messagers de l’époque Inca. De plus, cette
description de Storni nous rappelle aussi ces prêtres-coureurs que l’on voit
régulièrement représentés sur la céramique Moche tenant dans leurs mains un petit
sac et qui sont entourés de haricots (figure 3.2). On trouve même un exemple où
l’on peut voir un haricot anthropomorphe se transformer en coureur sur une
céramique Moche (figure 3.3). Ce parallèle entre les coureurs, les haricots et leur
sac est soutenu par l’appartenance à la famille des Leguminosae des haricots et
des arachides. Rien n’indique que les coureurs de celle époque avaient réellement
dans leur sac des arachides et qu’ils se soutenaient lors de leur mission des
pouvoirs énergisants et protéiniques des arachides. En se fiant à la description de
Storni, la possibilité peut être toutefois envisagée.
Ce qui est souligné ici est en fait la possibilité que l’arachide ait voyagé par
l’entremise des différents voyageurs qui assuraient un réseau d’échanges
s’étendant sur les deux versants des Andes. Du même coup, l’arachide a pu être
échangée de plus en plus souvent jusqu’à ce qu’elle soit bien connue des
occupants du versant ouest des Andes. Ensuite, plusieurs options sont à
C considérer: les populations du versant ouest ont très bien pu demander aux
intermédiaires comment cultiver celle noix; elles ont aussi pu faire des expériences
agricoles ou bien les premières cultures arachidières furent accidentelles. Peu
importe les modalités, le potentiel de celle plante fut reconnu et les populations de
l’ouest des Andes intégrèrent celle plante à leur économie. La diffusion de
l’arachide sur la côte ouest s’avère plus facile à suivre de par la préservation
optimale que le milieu désertique de la côte offre. L’expansion de l’arachide tout au
long de la côte ouest est bien datée.
Les premières traces de ce cultigène, sur le versant ouest des Andes, ont
été retrouvées sur la côte centrale du Pérou dans les tombes d’Ancôn et de
Pachacamac par E.G. Squier vers 1875 (Gillier et Silvestre, 1969 :2). Son
ancienneté sur la côte péruvienne remonte donc à plus de 3000 ans avant notre ère
comme nous le fait remarquer Bonavia:
« Si bien su antigûedad en la costa peruana es notable, pues tiene un registro de
ms de 3000 aflos aC, su origen es selvfcola y su antigûedad debe set mayor.» (Bonavia,
1991:131)
Ainsi, on retrouve sa trace dans les assemblages archéologiques (figure 3.4), plus
particulièrement dans les tombes, de la côte péruvienne depuis la Période Initiale,
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soit environ entre 4200 et 2500 avant notre ère (Anderson, 1967:167; Baker,(J 1970:55-56; Bonavia, 1990 :84, 1991:130-152; de Candolle, 1967:414; Hammons,
1994; Moseley, 1992 :106; Pickersgill, 1969:58; Sauer, 1952:44; Selsam, 1969 :44;
Sturtevant, 1919:59; ValIs, 1996 :268).
Bien que la côte centrale et la côte nord du Pérou ne soient pas
significativement distancées l’une de l’autre, l’apparition de l’arachide dans ces deux
régions ne s’est pas fait simultanément. Ainsi, Lumbreras attribue l’arrivée de la
culture de l’arachide sur la côte nord du Pérou au Formatif ou Horizon Ancien, soit
entre 1800 et 400 avant notre ère (Lumbreras, 1974 :57). Cette période
correspondrait d’ailleurs à un revirement dans l’économie vers les plantes et les
animaux domestiqués, marquée par l’arrivée de la céramique, de l’arachide (Arachis
hypogaea), de la pacae (Inga feuil!,), de l’avocat (Persea americana), de la patate
douce (lpomoea batatas), du manioc (Manihot escu!enta) et de la goyave (Psidium
guajava) (Bourget,1994 :17). Cette association de plantes nommées par Bourget ne
va pas sans nous rappeler le complexe de la culture du manioc mentionné par
Sauer (1963 : 499) et Towle (1961 :43) dont nous reparlerons ultérieurement.
La valeur de l’arachide est aussi soulignée par l’intérêt que lui porteront les
différents colonisateurs du Nouveau Monde. Ainsi, après avoir atteint la majorité des
différentes régions de l’Amérique du Sud, les îles des Antilles, l’Amérique Centrale,
de même que le Mexique par le biais des échanges indigènes, l’arachide sera
introduite en Afrique et aux Philippines par les Portugais et les Espagnols. Puis elle
atteindra finalement l’Asie, l’Inde, le sud-est des États-Unis, ainsi que plusieurs
autres parties du monde (Anderson, 1967 :167 ; Baker, 1970 :44-55; Gillier et
Silvestre, 1969 :10; Selsam, 1969 :44). Elle deviendra un des cultigènes les plus
importants de l’Afrique de l’Ouest, avec le manioc, et fait aujourd’hui partie
intégrante de l’alimentation de cette région du monde qui est un des plus importants
producteurs d’arachides. L’arachide tient aussi une place très importante dans
l’alimentation de la majorité des occidentaux, principalement aux États-Unis et au
Canada, tout comme dans celle des asiatiques, surtout en Chine et en Inde.
L’arachide, au sein de la littérature et à travers le temps, s’est vue attribuer
toute une panoplie de désignations. Ainsi, elle est souvent désignée sous les termes
de pistache, amande, noisette et/ou noix de terre, par contre en français les termes
C arachide et cacahouète sont les plus souvent utilisés. En espagnol, on retrouvegénéralement les termes cacahuete, cachuate ainsi que man!, nom indigène qui
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provient de la langue Taino et que les Espagnols auraient adopté lors de leurs
différents passages dans les îles antillaises. En anglais, à part l’immanquable
peanut, on retrouve les termes earth nut, earth almond, grass nut, ground nut. On la
nomme aussi à l’occasion monkey-nut et goober (Canais Frau, 1954; de Candolle,
1967 :411 ; Péhaut, 1970; Ruiler, 1990:17; Savaria, 1977; Sturtevant, 1919 :59).
Bien évidemment, aujourd’hui il y a probablement autant de manières de la nommer
qu’il y a de langues sur terre considérant sa présence dans presque toutes les
régions du monde. Cette intense présence au sein du monde entier n’est pas sans
surprendre et a grandement suscité notre intérêt. il est maintenant temps de
s’attarder un peu plus longuement aux diverses propriétés de cette légumineuse qui
a été rapidement adoptée par les différentes populations qui ont été mises en
contact avec elle.
3.3 Arachide (Arachis hypogaea) : plante et propriétés
L’arachide est pour la première fois mentionnée dans la littérature au XVlè
siècle par Oviedo et de Valdes en 1535. Par contre, il faut attendre jusqu’en 1806
pour retrouver les premières descriptions dites «correctes » attribuables à Poiteau
et en 1823 à Richard, bien que Linné en ait fait une très bonne description du genre
Arachis hypogaea en 1753 (Gillier et Silvestre, 1969:11-13; Sturtevant, 1919 :59-
60). Ce n’est d’ailleurs qu’en 1838 que Bentham fit une description de cinq
nouvelles espèces d’Arachis retrouvées au Brésil (Giliier et Silvestre, 1969 :13).
3.3.1 Caractéristiques botaniques de l’arachide
Le genre Arachis appartient à la famille des Léguminosées, à la sous-famille
des Papiionacées et dépendamment des auteurs soit à la tribu des Arachidinées
(Gillier et Silvestre, 1969 :13) ou des Geoffrées (de Candolle, 1966 :114-1 15).
Dans cette sous-section, les principales caractéristiques attribuées au genre
Arachis en général seront décrites. Pour les caractéristiques plus spécifiques à
l’espèce qui nous intéresse ici, soit Arachis hypogaea, elles seront décrites plus
spécifiquement en annexe (annexe 2) à la fin du mémoire.
Ainsi, les différentes variétés de plantes de genre Arachis peuvent faire
partie des plantes que l’on appelle herbacées ou ligneuses selon leur base, et elles
peuvent être soit pérennes soit annuelles. Les différentes variétés d’arachides
possèdent un long tube calicinal qui a l’aspect d’un pédoncule floral et qui est
terminé par cinq lobes dont quatre sont soudés (figure 3.5). Les pétales et les
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étamines sont insérés au sommet de ce tube calicinal. Les étamines sont réunies en
tube sur une partie de leur longueur. Elles sont au nombre de dix et elles sont
alternativement longues et courtes. La plante arachide possède un ovaire sessile
qui peut contenir de une à six loges. Ce dernier est filiforme et terminé par un petit
stigmate. La fructification de l’arachide se fait dans la terre par l’élongation de la
base de l’ovaire jusqu’à la formation des gousses (Gillier et Silvestre, 1969 :13).
3.3.2 Propriétés de l’arachide
La diète humaine nécessite trois éléments nécessaires à son équilibre et à la
production de l’énergie nécessaire à son bon développement: les hydrates de
carbone, les matières grasses et les protéines (Baker, 1970 :95). Les légumineuses,
dont l’arachide fait partie, contiennent généralement des proportions plus ou moins
variables de ces trois éléments. En fait, ils constituent même les principaux
éléments nutritifs de l’arachide.
Ainsi, les gousses produites par la plante arachide ont une valeur nutritive
extrêmement élevée, plus spécifiquement les graines ou amandes présentes à
l’intérieur de ces gousses. Tout comme l’avocat, l’arachide contient un taux très
élevé de matières grasses, à savoir un pourcentage variant entre 45 et 54 %. Les
protéines qui sont très riches en acides aminés représentent environ 20 à 26 %
alors que les hydrates de carbones, qui apportent une part substantielle d’amidon et
de sucre, sont présents à un pourcentage variant de 9 à 12 % (Savaria, 1977 :150).
À l’exposition de ces pourcentages, il apparaît donc clairement que l’arachide
bénéficie d’une valeur nutritive exceptionnelle (125 ml ou 78 g d’arachide équivaut à
trois gros oeufs cuits durs en terme d’apport protéinique) et que son ajout dans une
diète peut aisément balancer cette dernière par son apport considérable en
protéines.
L’apport en protéines est d’ailleurs un des plus importants dans la diète
humaine, puisqu’il est extrêmement condensé. Lorsque les populations humaines
avaient un mode de vie plus nomade et une diète axée principalement sur la chasse
et la pêche, l’apport en protéines, fourni par les résultats de la chasse et de la
pêche, était généralement plus que suffisant. Par contre, lorsque la population
humaine s’est intensifiée et que l’être humain a changé son mode
d’approvisionnement pour un mode de vie plus sédentaire et une subsistance où
l’agriculture prenait de plus en plus de place, l’apport en protéines fourni par les
produits carnés et les produits de la pêche a donc diminué considérablement. C’est
30
alors qu’il fut nécessaire que les plantes cultivées et constituant cette nouvelle diète
plus axée vers le végétarisme, puissent apporter un important apport protéinique
pour contrebalancer la lacune laissée par la diminution de consommation des
produits de la chasse. L’intérêt pour l’arachide et les légumineuses en général,
puisqu’elles sont une riche source de protéines, est probablement lié à celle
nécessité.
Celle richesse des légumineuses comme l’arachide est due, en partie à tout
le moins, aux nodules présents sur les racines des plantes et qui aideraient à la
nutrition de cette dernière. Baker fait d’ailleurs une bonne description du
fonctionnement de ce mécanisme:
« The richness of leguminous plants in protein can be attributed in part, to their
special methods of nitrogen nutrition. Usuaily, plants in this family bear nodules on their
roots. These nodules contain bacteria, [...] they have the power of turning (or “fixing’
atmospheric nitrogen into usefui amino acids, which are the building blocks of proteins. The
bacteria receive the carbohydra tes and other nutritive substances ftom the host plant, and
this may be looked upon as an example of mutualism. One important consequence of this
relationship is that leguminous plants can grow in sous that are deficient in natural nitrates,
and, if the romains of these plants are plowed in afier the pods and seeds have been(J hatvested, the soils can be enriched significantly. Consequently, for a long time, leguminous
plants have had a place in crop rotation.» (Baker, 1970:95-96)
Cette citation permet aussi de comprendre comment les différentes
composantes de l’arachide sont formées lors de sa croissance. De plus, elle nous
informe qu’au lieu d’épuiser les sols dans lesquels elles sont cultivées, ces
dernières, au contraire, enrichissent les sols lors de leur croissance pour les laisser
plus riches pour les prochaines récoltes. Cette caractéristique partagée par les
légumineuses pourrait être une des principales raisons pour lesquelles l’arachide,
par exemple, aurait été adoptée par les différentes populations agricoles depuis
l’époque précolombienne.
L’arachide, en plus de constituer un aliment riche en valeur nutritive, est
généralement facile à digérer pour la plupart des personnes (Hammons, 1994;
Valis, 1996 :268). Les noix peuvent être consommées de plusieurs manières, mais
entre autre, elles peuvent être consommées crues, ce qui les rend accessibles à la
majorité des sociétés, et ce, peu importe le niveau technologique qu’elles ont atteint.
Ce qui rend par le fait même celle légumineuse favorable aux différentes
populations précolombiennes. De plus, leur forte teneur en matières grasses (plus
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de la moitié du poids des noix est constitué d’huile), permet d’en extraire une huile(J qui est riche en protéines et facile à entreposer, tout comme les noix en tant que
telles, vue leur faible teneur en eau (Baker, 1970:97; Savaria, 1977:150).
Finalement, il n’y a pas que les noix de l’arachide qui peuvent être
consommées ou utilisées. En effet, la paille d’arachide et la coque de la gousse
peuvent être, elles aussi, réutilisées. Elles peuvent fournir un très bon fourrage
d’appoint pour les animaux domestiques. Elles peuvent aussi fournir un fertilisant
très riche, principalement la coque de la gousse qui, tout comme les noix, est aussi
très riche en protéines et en hydrates de carbone (hémicellulose) (Gillier et
Silvestre, 1969 :44; Savaria, 1977 :150). La plante arachide est donc une plante qui
fournit un excellent apport protéinique dans l’alimentation, qui contre certaines
lacunes laissées par une diète tournée vers le végétarisme depuis l’adoption de
l’agriculture, qui comble certains manques au point de vue de la nutrition des
animaux domestiques, qui régénère les sols épuisés par une culture intensive de
plante comme le maïs, et qui fournit un fertilisant d’appoint. Elle est aussi très facile
à entreposer, puisqu’elle ne contient que très peu d’eau et qu’elle peut tout aussi
bien rester dans le soi pour une période allant jusqu’à plus d’un an après sa
maturité de croissance, qui dure généralement entre quatre et six mois.
Il est donc clair que l’arachide fournit de grands intérêts pour tes populations
agricoles précolombiennes, comme les Moche de la côte nord péruvienne par
exemple. Elle semble fournir un potentiel nutritif non négligeable pour des
populations principalement orientées vers la culture du maïs, en plus d’être
facilement conservée et offrir plus d’une opportunité à ceux qui la cultivent. Une
question demeure toutefois : quelle énergie demande cette plante pour sa culture?
3.4 La culture de l’arachide
L’arachide est cultivée sur la côte nord du Pérou depuis plusieurs
millénaires. L’agriculture, qui est définie par Bonavia comme étant l’art de cultiver la
terre, demande certaines connaissances des populations la pratiquant. Ces
connaissances touchent plusieurs secteurs, dont la croissance des plantes, les
propriétés des sols, la distribution de l’eau, l’acquisition et l’entreposage des
graines, de même que plusieurs autres champs de connaissances (Bonavia,
1991 :121). Ces connaissances seront discutées lors de cette dernière section du
troisième chapitre de ce mémoire.
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Lors de notre séjour au Pérou à l’été 2002, nous avons eu la chance de nous
tendre chez un cultivateur de la basse vallée de Santa. Ce cultivateur possède des
champs situés près de l’un des sites ayant fait l’objet de fouilles importantes par
l’équipe de PSUM, soit le site Guad-93 ou El Castillo. Le cultivateur, du nom de M.
Mantique, nous a très aimablement accueillis le temps d’un avant-midi. Il a eu la
gentillesse de nous faite visiter ses champs d’arachides, en profitant pout nous
transmettre ses connaissances et pour répondre à nos nombreuses questions. Il est
important de mentionner qu’il est un des tares cultivateurs de la région à cultiver
l’arachide et le seul à sa connaissance à cultiver une variété dArachis hypogaea qui
n’est plus aujourd’hui cultivée commercialement et qui se rapproche plus de la
variété cultivée par les populations anciennes. Cette rencontre fut d’une aide
précieuse en ce qui concerne la compréhension de la culture de l’arachide sur la
côte nord du Pérou.
L’arachide est une plante qui s’adapte assez facilement à des conditions
plutôt difficiles. On fait souvent référence à sa grande capacité d’adaptation, à la
plasticité de l’espèce, lorsqu’il est question de sa culture ou de sa diffusion (Gillier et
Silvestre, 1969 :55-58). En fait, il semble que seule la haute altitude et une trop
C grande abondance d’eau déplairaient grandement à cette plante (Gillier et Silvestre,
1969 :55; Pickersgill, 1969 :58 ; Valls, 1996).
Les meilleurs sols pour la faire pousser sont les sols sablonneux, argileux,
ferrugineux et meubles (figure 3.13) (Gillier et Silvestre, 1969 :108; Péhaut,
1970 :29-30; Savaria, 1977 :132). C’est pour cette raison, entre autre, que
l’arachide est cultivée dans la zone subsaharienne en Afrique. Les sols pourraient
être acides, pauvres en potasse, en calcium et riches en sel que l’arachide
pousserait quand même (Gillier et Silvestre, 1969 :48; Péhaut, 1970 :30). La plante
arachide est très résistante et nous avons vu précédemment qu’elle régénère même
les sols durant sa croissance. Les sols de la côte péruvienne, de par leur
ressemblance aux sols subsahariens, conviennent donc parfaitement à celle
culture. Ils sont sablonneux, milieu désertique oblige, généralement formés par le
phénomène d’ensablement éolien qui forme de nombreuses dunes et ayant, bien
souvent, un niveau de salinité très élevé puisque le sable est poussé par les vents
océaniques vers l’intérieur des vallées (figure 3.14). Par les millénaires
d’ensablement, les sols sont très profonds et comme l’ensablement éolien est un
phénomène incessant, la surface est plutôt meuble convenant parfaitement à la
culture de l’arachide.
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Le cycle végétatif de la plante est d’une durée comprise entre 4 et 6 mois,
dépendamment des variétés et des espèces. Pour les espèces cultivées en Afrique
Subsaharienne, le cycle se situe généralement entre 90 et 120 jours (Péhaut, 1970),
alors que les espèces cultivées en Amazonie ont un cycle de 150 à 180 jours
(Nicholaides et al., 1983 :124), tout comme la variété d’Arachis hypogaea cultivée
par M. Manrique. En Amazonie, on plante en avril pour récolter en septembre; au
Sahel on plante aux alentours de la mi-mai pour récolter à la fin septembre début
octobre; alors que sur la côte péruvienne, on plante en octobre et on récolte en avril
(Nicholaides et al., 1983; Péhaut, 1970).
Lorsque l’on sème l’arachide, soit à l’aide d’une noix ou d’une gousse
complète, il est très important que le sol soit humide, cela favorise la germination de
la graine. On plante les graines à une profondeur d’environ 4 à 5 cm et à deux pas
de distance (figure 3.15) (Baker, 1970 :55; Péhaut, 1970 :22-24,37). Durant les
trente premiers jours ou lorsque la végétation aérienne n’est pas développée, il est
très important que le sol reste très humide. Au Sahel, les précipitations de la saison
des pluies fournissent l’eau nécessaire, alors que dans le désert péruvien, les
systèmes d’irrigation parviennent à palier au manque d’eau. C’est au cours de celle
période que la plante se développe rapidement. En effet, c’est la période où le
système à pivot ainsi que de nombreuses radicelles se forment (figure 3.16). Vers la
troisième semaine, les nodules fixateurs d’azote sont formés. C’est aussi durant
cette même période que la végétation aérienne se développe (Péhaut, 1970 :24-
25).
La floraison pour sa part apparaît vers la fin de celle période et devrait durer
jusqu’au quatre-vingtième jour environ. Peu après l’éclosion des fleurs, les fruits
apparaissent, en général aux alentours du quarantième jour. Ils connaîtront alors
une lente croissance jusqu’aux environs du soixante-dixième jour où ils connaîtront
alors une croissance fulgurante qui s’achèvera entre le quatre-vingt-dixième et le
cent vingtième jour, soit leur maturité pour les espèces sahéliennes (Péhaut,
1970 :24-25). Un assèchement progressif des sols est important pour la période de
maturation des arachides. Il est donc primordial de couper l’apport en eaux des
champs après l’apparition de la floraison afin de ne pas faire pourrir les fruits lors de
leur développement (Péhaut, 1970 :26).
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Cet assèchement des sols va aussi permettre l’assèchement des plants(J d’arachides, facilitant leur récolte. Un sol sec sera plus meuble et l’arrachage des
plants sera ainsi facilité tout en diminuant le nombre de gousses qui se
détacheraient de la plante et resteraient plutôt en terre (figure 3.17). Chez le
cultivateur Manrique, la récolte se fait avec l’aide de la pelle et de la « lampa» qui
consiste en une houe en métal avec un embout recourbé permettant d’y fixer un
manche (figures 3.18 à 3.20). Suite au passage des hommes, les femmes et les
enfants vont repasser dans les champs et glaner l’emplacement des plants afin de
s’assurer qu’il n’y a ptus de gousses dans le sol (Péhaut, 1970 :37). Ce même
procédé est aussi utilisé en Afrique, pour la majorité des cultures sur la côte nord
péruvienne et un peu partout à travers le monde.
Lorsque la plante a atteint sa maturité, deux options s’offrent à l’agriculteur:
il peut soit la récolter, soit la laisser dans le sol où elle se conservera jusqu’à environ
un an. Bien sûr, chacune de ces deux options offrent des avantages et des
inconvénients. L’avantage principal de la laisser dans le sol est, bien sûr, que l’on
n’a pas besoin de se soucier de l’entreposage, tout en récoltant juste la quantité
désirée lorsque l’on a besoin d’arachides. Par contre, les gousses ne sont pas à
() l’abri des petits rongeurs, il est donc possible de se faire voler la récolte avant
même de l’avoir récoltée! Un autre inconvénient de ne pas procéder à l’arrachage
en bloc dès la maturité des gousses, est la perte de l’espace de culture. Bien que
faire pousser l’arachide dans un champ le régénère, si ce dernier n’est pas
disponible à être cultivé parce qu’il est encombré par le fruit des cultures
précédentes, il ne donne rien aux agriculteurs. Alors que si l’agriculteur décide de
procéder à l’arrachage entier de la récolte, ce dernier profite d’un champ enrichi en
plusieurs points, prêt à être cultivé de nouveau. Par contre, il devra fournir un
endroit pour entreposer sa récolte. L’arachide se conserve très bien crue ou rôtie
dans des sacs de coton appuyés sur le sol, à l’abri de l’humidité et des rongeurs.
Une autre façon de la conserver est de la transformer en huile, ce qui permet une
longue période d’entreposage. Finalement, peu importe la solution que l’agriculteur
adopte, il peut par la suite utiliser les plants séchés comme fourrage d’appoint pour
les animaux domestiques, comme engrais ou encore comme combustible
(Hammons, 1994; Péhaut, 1970 :48-49 ; ValIs, 1996).
La culture de l’arachide ne demande pas énormément d’efforts, elle peut
donc fournir une culture d’appoint venant compléter, sans demander un coût
vertigineux en énergie, la diète régulière de certaines populations, comme celle des
Moche. De plus, l’arachide est un aliment ayant une valeur nutritionnelle
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exceptionnellement riche en protéines, matières grasses et hydrates de carbone. À
la mention de ses nombreuses qualités, on peut comprendre pourquoi elle a été
adoptée par les populations précolombiennes. Elle est très intéressante pour ces
populations, tant d’un point de vue des efforts minimes à fournir pour la cultiver, que
du point de vue alimentaire. De plus, ses produits et sous-produits offrent de
nombreux avantages, ils se conservent et s’entreposent très facilement (Savaria,
1977 :150). L’arachide n’est donc pas une plante casse-tête, mais plutôt un
supplément facile à cultiver et à conserver.
Une voie qui aurait pu être intéressante à explorer est le parallèle qui est
souvent fait entre l’arachide et la pomme de terre, douce ou régulière (Savaria,
1977 :149). En effet, les cycles végétatifs, leurs cultures, de même que leurs
récoltes sont très similaires. Comme Sauer (1950 :499) et Towle (1961 :43) l’ont
mentionné, l’arachide fait partie du complexe de culture du manioc. Ce complexe
agricole est composé bien sûr du manioc et de l’arachide, mais aussi, de la pomme
de terre, généralement la patate douce. Puisque ces trois éléments forment un
complexe agricole et qu’ils sont apparus à la même période sur la côte péruvienne,
on peut supposer qu’ils auraient pu voyager ensemble. Malheureusement le
caractère même de ces cultigènes font qu’il est à peu près impossible de retrouver
des traces de ces deux plantes, la patate douce et le manioc, dans les assemblages
archéologiques, même dans un environnement où la préservation des écofacts est
aussi bonne que sur la côte péruvienne.
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Quatrième Chapitre
C’ Économie de l’arachide
4.1 Économie étatique Moche
Afin de bien comprendre le rôle que pouvait jouer l’arachide au sein de
l’économie étatique de la société Moche, il apparaît important de bien définir cette
économie. La première section de ce chapitre sera donc consacrée à l’économie
Moche d’un point de vue général.
Comme État, la société Moche était dirigée par une classe dirigeante qui
exerçait un certain contrôle sur plusieurs sphères de la société, dont l’économie. La
classe productive, qui était au service de l’État et des élites religieuses,
administratives et militaires, assurait la production de biens qui, en plus de fournir la
communauté, pouvaient très bien être échangés contre des biens provenant
d’autres régions du territoire Moche et d’autres vallées situées au-delà des limites
de l’État. La production de biens, assurée par plusieurs classes d’artisans
spécialistes, était donc au coeur même de l’économie étatique Moche (Bawden,
1996:87; Benson, 1972:82 ; Shimada, 2001 :200).
Au sein de la société Moche, on retrouve une classe de potiers attachés à
des ateliers spécialisés où la production céramique est faite en série à l’aide de
moules (Uceda et Armas, 1997). Les fouilles archéologiques ont d’ailleurs livré un
atelier de production céramique au coeur du site Moche. La fouille de cet atelier a
permis de voir que la céramique produite au sein de cet atelier était principalement
de la céramique décorée, dite rituelle, vouée plus particulièrement à l’usage de
l’élite et aux occasions spéciales. Peu de traces de production de céramique
domestique y ont été retrouvées, ce qui amène à penser que la production
céramique vouée à des usages domestiques n’était probablement pas réalisée dans
des ateliers directement attachés à l’élite. Cette production pouvait se faire dans de
plus petits ateliers ou bien au sein même des diverses unités domestiques Moche.
Cette production régularisée par l’État peut expliquer en partie la présence d’une
certaine homogénéité des céramiques, formes, décors et motifs, retrouvée au sein
du territoire Moche. La forte idéologie véhiculée par l’État, et passant probablement
par la céramique, peut aussi expliquer la volonté de reproduire les objets voués à
l’élite pour l’ensemble de la population.
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Le travail des métaux, des fibres textiles et des éléments de parure fait aussi
partie des productions contrôlées par l’État et réalisées par des classes d’artisans
spécialistes (Arsenault, 1994 :39; Bernier, 1999; Chapdelaine, Kennedy et Uceda,
2001 :375; Shimada, 1994 :7). On y remarque la même homogénéité que l’on
observe sur la céramique, démontrant le contrôle de l’État. Cela peut confirmer le
pouvoir de l’idéologie sur les productions des classes ouvrières, si l’on peut se
permettre de les nommer ainsi, de même que leur volonté à obtenir des objets
reflétant ceux utilisés par l’élite, renforçant ainsi leur appartenance à la société
Moche.
La production alimentaire est, elle aussi, assurée par une classe de
travailleurs spécialistes (Bawden, 1996 :87). D’autre part, il faut mentionner la
possibilité de retrouver au sein même de la classe ouvrière, une certaine
spécialisation du travail se basant sur des échanges entre les producteurs de biens
et les producteurs agricoles et pêcheurs, sans nécessairement passer par les
structures étatiques. On retrouve donc des travailleurs spécialistes dans la pêche et
la récolte de mollusques, alors que d’autres le sont dans la production agricole
(Bawden, 1996 :87). Le mode de subsistance de la société étatique Moche repose
essentiellement sur la production agricole, avec un apport important de la pêche et
agrémenté faiblement des fruits de la chasse et de la cueillette (Bawden, 1996;
Donnan, 1978 :3; Donnan et Mackey, 1978 :55; Moseley, 1975; Pozorski,
1982 :178-181).
L’agriculteur produit, avec l’aide d’un important système d’irrigation qui
couvrait à cette période presque l’entière surface du plancher de la vallée, une
grande variété de plantes destinées à l’alimentation de la population, de même que
quelques plantes ayant plutôt une valeur utilitaire (Bawden, 1996 :88, 92, 103),
comme la canne et le coton. D’ailleurs le contrôle exercé sur la construction et
l’exploitation agricole par irrigation a permis d’atteindre, pour la phase MIV,
l’extension maximale du système d’irrigation. Cette extension permettait de cultiver
une superficie qui était de 30 à 50 % supérieure à celle cultivée dans les temps
modernes (Bonavia, 1991 :272; Cohen, 1978 :122; Kosok, 1965; Moseley, 1975;
Schaedel, 1956; Shimada, 1994 :28). Avec la possibilité de produire,
dépendamment des vallées, plus d’une récolte par année, l’agriculture était très
développée à cette période (Wilson, 1988 :8-43). Cette sphère d’activité de la
société Moche impliquait donc énormément de temps, d’énergie, de préparation et
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de planification en ce qui concerne la production, la distribution et l’utilisation de ses
cultigènes (Stone, 1984 :3).
Si la production est assurée par une classe spécialisée d’agriculteurs,
l’accès aux ressources dans une société complexe comme l’était la société Moche
n’est pas égal pour chacun des membres. C’est d’ailleurs ce que souligne
Gumerman:
«In complex societies individuals from distinct social economic, gender, or age
groups often consume different foods beca use of varlous economic, political and ideological
factors. The food system not only involves what is consumed but includes the labor and
technology that goes into the production and preparation of food as well as how certain
foods are distributed and eventually discarded. Food systems within and among complex
societies are thus tightly intertwined with social differentiation and the political economy and
participate in defining and maintaining differential social relations.» (Gumerman, 1997:105)
En fait, cet accès différentiel aux ressources ne s’applique pas uniquement
aux ressources alimentaires, mais à l’ensemble des biens produits par la société,
aux richesses, de même qu’au pouvoir et aux moyens de production de celle
dernière. Comme l’entreposage était possiblement contrôlé par certains membres
de l’élite, seuls ceux possédant un système d’appoint avait un accès direct à
certaines ressources alimentaires et utilitaires (Day, 1982; West, 1979 :142).
Les produits alimentaires et les plantes ont toujours été d’importants
éléments d’échange entre des populations voisines (Moseley, 2001 :48; Stone,
1984 :76). Que ce soit entre les différents villages, vallées ou groupes culturels, les
produits alimentaires ont été échangés depuis les débuts de la domestication et la
diffusion de certaines plantes est sûrement une conséquence de ces échanges
entre diverses régions. Bien sûr, les produits alimentaires ne formaient pas les seuls
produits faisant l’objet des échanges effectués par les Moche. Deux éléments
importants acquis par le commerce de longue distance étaient le coquillage
Spondylus provenant des eaux chaudes au large de l’Équateur ainsi que le lapis
lazuli provenant du Chili (DeMarrais et al., 1996 :23; Donnan et Castillo, 1992 :42;
Donnan et McClelland, 1999 :14).
L’économie Moche se caractérisait aussi, en plus des productions de biens
alimentaires et du commerce (Lumbreras, 1974 :102), avec l’élaboration de diverses(J infrastructures nécessaires à son bon fonctionnement et à celui de la société en
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général. Ces infrastructures correspondent au système d’irrigation à grande échelle(J permettant l’agriculture à l’année longue dans un environnement désertique; à la
construction d’habitations, de temples et de lieux de culte; de même qu’à la
construction des routes de communication permettant de relier les différentes
régions du territoire Moche qui couvrait plus de 600 km du nord au sud, sur
quelques 70 km d’est en ouest (Alva, 1994 :9; Bawden, 1996 :106; Pozorski T.,
1987:111; Shimada, 1994 :27; Topic, 1982; Wilson, 1987, 1988).
L’agriculture ne fait pas uniquement partie du système économique, mais
aussi du système social d’une société. Elle implique des personnes qui doivent
travailler ensemble, s’arranger avec les droits terriens, répartir équitablement l’eau
disponible, échanger des services et de la main-d’oeuvre et possiblement partager
les récoltes (Hastorf, 1993 :6). L’échange et la production de biens et produits issus
d’une production spécialisée représentent une partie du complexe économique,
mais la base de ce complexe est le système agricole (Hastorf, 1993 :23). De plus,
l’agriculture peu définir des bases sociales comme les interactions entre les divers
membres et groupes de la société; le calendrier annuel peut être grandement
influencé par les besoins de l’agriculture; finalement, plusieurs festivités peuvent
être destinées ou influencées par l’agriculture. L’agriculture joue donc un important
rôle social.
La production agricole Moche est vraisemblablement pratiquée par une
classe spécialisée. Elle est sous le contrôle et la gestion de l’État qui sollicite un
travail à grande échelle afin de construire et d’entretenir un important système
d’irrigation nécessaire à cette production agricole. Le contrôle de l’État est aussi
présent pour assurer la productivité des champs, souvent liée à la sélection des
plantes à cultiver, l’entreposage et la distribution des produits agricoles. L’État
imposerait alors un accès différentiel à ces ressources selon le statut social de ses
membres. Le commerce et l’échange des biens produits par les différentes classes
d’artisans spécialisés viennent compléter ce système économique de la société
Moche.
4.2 Diète Moche
La très grande aridité de la côte nord péruvienne permet une excellente
préservation des restes organiques au sein des contextes archéologiques
(Shimada, 1994 :181). Plusieurs campagnes de fouilles archéologiques menées par
Sheila Pozorski, Shimada et Shimada, ainsi que par d’autres archéologues, ont
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permis de mettre au jour de nombreux restes organiques, tant alimentaires(J qu’utilitaires (Shimada, 1994 :31-32). Suite à la découverte de ces restes, la diète
Moche a pu être étudiée.
La diète Moche repose principalement sur l’agriculture et est généreusement
complémentée par les ressources marines. La chasse aux mammifères terrestres,
aux oiseaux et la récolte de mollusques terrestres viennent ajouter un supplément à
la diète Moche. De plus, la consommation de canard, de cochon d’inde et de lamas,
animaux domestiqués chez les Moche, vient compléter le tout. Cette diète est
extrêmement variée et il est généralement accepté qu’elle soit très complète, riche
en plusieurs éléments essentiels à la bonne santé de l’être humain, et probablement
mieux balancée que la diète de plusieurs Péruviens d’aujourd’hui. C’est d’ailleurs ce
que soulève Bonavia quand il propose que:
«Los especialistas en alimentaciôn coinciden en aceptar que la dieta de! hombre
precermico costeto era complota y balanceada, sobre todo desde que se introducen las
plantas cu!tivadas.» (Bonavia, 1991:154)
Une attention plus particulière est accordée à la diète végétale des Moche,
puisque l’objet de celle étude est une plante, soit l’arachide. Toutefois, une annexe
(annexe 3) située à la fin de ce mémoire présente toutes les composantes végétales
et animales pouvant faire partie du mode de subsistance Moche.
La diète végétale est extrêmement variée, le nombre de plantes
consommées par les Moche est tout à fait impressionnant. Il atteint plus de 200
plantes différentes (Hastorf, 1993 :23). Elles n’étaient probablement pas toutes
cultivées par les Moche; certains fruits par exemple provenaient des arbres
présents autour des champs cultivés. Il pouvait aussi y avoir des différences
régionales; c’est-à-dire que les deux cents plantes composant la diète Moche ont
été identifiées pour l’ensemble du territoire Moche, ainsi il se peut que la diète varie
sensiblement d’une région à l’autre, d’une vallée à l’autre. Il ne faut pas oublier le
biais lié à la préservation différentielle des écofacts selon les sites, de même que
celui lié à la disposition et à la consommation de ces plantes. Effectivement, la trace
de certaines plantes est facilement perdue, dû à la façon dont elles étaient
préparées et consommées (Shimada, 1994 :181). Malheureusement, les techniques
de flottation et d’échantillonnage de la terre dans le but de tamiser à des mailles
extrêmement fines ne peuvent palier ces biais, seules des analyses de palynologie
et de coprologie peuvent arriver à déjouer ces biais. Ainsi, malgré ces biais, et à
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l’aide de plusieurs de ces techniques différentes, les chercheurs ont pu arriver à
établir la diète des personnes vivant dans le territoire de l’État Moche.
Il est important de mentionner, avant de la décrire, que très peu de
changements ont été enregistrés dans la diète Moche comparativement à celle de
leurs prédécesseurs, si ce n’est l’utilisation plus intensive du maïs et de la courge,
de même qu’une sélection différentielle des fruits cueillis, qui sont alors plus gros
que ceux retrouvés dans les assemblages archéologiques pré-Moche (Bonavia,
1991 :262). Les Moche n’ont pas ajouté au régime alimentaire côtier, mais leur
apport a plutôt été dans l’intensification de l’agriculture qui atteindra son pic lors de
cette période dans plusieurs régions du territoire, de même que dans l’intensification
de l’élevage et le maintien de troupeaux de lamas (Pozorski, 1979 :175-176). Une
autre différence entre le régime alimentaire Moche et celui de leurs prédécesseurs
se situe dans la consommation alimentaire; même si les éléments composant ce
régime étaient les mêmes, la façon de les manger et la proportion occupée par
chacun des éléments semble avoir varié avoir différé d’une époque à l’autre
(Pozorski, 1979 :175-176).
Les plantes exploitées par les Moche se divisent en plusieurs grandes
catégories, Il y a les plantes destinées à l’alimentation, celles cultivées dans un but
utilitaire et finalement les plantes médicinales. Pour une raison de logistique, toutes
les références concernant les plantes exploitées par les Moche se trouvent à la
suite des plantes médicinales. Nous avons d’abord le maïs (Zea mays) qui constitue
un des éléments les plus présents au sein de l’alimentation Moche. Il se consomme
à l’état naturel ou bien transformer en chicha, qui est une bière de maïs fermentée.
Une variante de la chicha de mafz est la chicha de man!, qui comme son nom
l’indique est faite d’arachides au lieu de maïs. Ensuite, les légumineuses occupent
une place très importante. Dans cette catégorie on retrouve plusieurs sortes de
haricots ; fève commune (Phaseolus vulgaris), la fève de Lima (Phaseolus lunatus),
les pallares de! gentil (Canavalia sp., Canavalia maritima et Canavalia ensiformis),
les arachides (Arachis hypogaea). Nous avons ensuite les courges: zapallo
(Cucurbita sp., Cucurbita maxima et loche Cucurbita moschata), jabonci!lo de!
campo (Luffa operculata) et tutumo (Crescentia sp.). Ensuite nous avons les
gourdes, calebasses ou mates (Lagenaria siceraria). Viennent ensuite les
tubercules et les racines: le manioc (Manihot esculenta), la pomme de terre
(Solanum tuberosum), la patate douce (!pomea batatas), l’achira (Canna edulis) et
le l!acôn (Polymnia edulis). Les condiments sont essentiellement représentés par
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différentes variétés de ajf ou piments forts (Capsicum frutescens, Capsicum(J annuum), bien que l’arachide puisse aussi être utilisée comme condiment.
Finalement, l’alimentation Moche est complétée par une série de fruits et légumes,
cultivés ou non, représentés par la tomate (So!anum peruvianum et Lycopersicum
esculentum), le pepino (Solanum variegatum), le caigua (Cyclanthera pedata),
l’avocat (Persea americana), le lûcuma (Lucuma obovata y Lucuma bifera), la
guayaba ou goyave (Psidium guajava), le chirimoya (Annona cherimola), la
guanabâna (Annona muricata), la maracuja ou fruit de la passion (Passiflora
quadrangularis), la granadilla (Passiflora edulis), la ciruela de! fraile ou la cansaboca
(Bunchosia armeniaca), la ciruela (Spondia purpurea), la papaya (Carica papaya),
l’u!Iuchu (Carica candicans) l’ananas (Ananas sativus), la pacae (!nga feuille,), le
pa!i!Io (Campomanesia lineatifolia), le zapote (Capparis angulata, Sapota achras) et
finalement le guayabito del gentil (Capparis ovalifolia)
Les Moche cultivaient et utilisaient aussi certaines plantes dans un but
utilitaire. Ces plantes étaient utilisées pour faire des vêtements, des barques, le haut
des murs des maisons, de la vaisselle, des contenants et même comme shampoing.
Sur la liste de ces plantes on y trouve le coton (Gossypium barbadense), la gourde
Ç (Lagenaria siceraria), la cafa brava (Gynerium sagittatum), le junco (Juncus sp. et
Typha angustifo!ia), le totora (Scirpus totora), le Tillandsia sp. qui est un genre de
roseau, le laurier rose (Thevetia peruviana), l’espino a!to (Acacia macracantha),
l’algârrobo (Prosopis pallida, Prosopis ju!iflora, Prosopis chilensis), le carricillo
(Phragmites communis) et le cho!oque (Sapindus saponaria) qui est utilisé comme
shampoing.
Finalement, certaines plantes étaient utilisées par les Moche dans un but
médicinal ou bien encore lors des différents rituels présents tout au long de l’année.
Les deux principales plantes utilisées par les Moche dans ce but son le misphingo
(Nectandra esp.) et la coca (Eiythroxllum coca), cette dernière était soit cultivée ou
échangée (Bawden, 1977; Bonavia, 1990, 1991 :130-152; CanaIs Frau, 1954;
Cârdenas et el., 1997 :146; Chapdelaine et Pimentel, 2002 :40-43; Cook, 1937;
Donnan, 1973 :121-122, 1978 :56; Gumerman, 1997 :246; Hastorf, 1993 :30; Lévi
Strauss, 1963; Lumbreras, 1974 :102; Parsons, 1970 :294; Pickersgill, 1969 :58;
Pozorski S., 1979 :175, 1982 :179-180; Pozorski T., 1982 :229; Pozorski et
Pozorski, 1979 :425-426, 1986 :398, 1987 :26, 1992 :854-858; Vasquez et
Rosales, 1997:117; Sauer, 1963; Shimada, 1994:182-184; Towle, 1961 ; Uceda,
1997 :104 ; Wàssen, 1989 ; Wilson, 1988 :42-43).
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Les plantes énumérées précédemment constituent les plantes qui sont le
C plus régulièrement retrouvées au sein des assemblages archéologiques attribués à
la culture Moche. On les retrouve parfois en contexte de cuisine, de consommation,
de déchets ou d’entreposage. Certaines d’entre elles sont aussi retrouvées en tant
qu’offrandes funéraires dans les différentes sépultures. Il est bien important de
dissocier toutefois la diète des occupants d’un site avec les offrandes funéraires,
ces dernières ne reflètent pas nécessairement leurs habitudes alimentaires
(Gumerman, 1997 :246).
4.3 L’arachide dans l’économie Moche
4.3.1 La présence de l’arachide dans les sites Moche de la basse vallée
de Santa
La présence de l’arachide dans les divers contextes archéologiques peut
nous aider à comprendre l’importance qui était accordée à ce cultigène dans une
société comme la société Moche. À l’aide de données provenant de sites de la
basse vallée de Santa, la distribution de ce cultigène sera examinée. Ce corpus de
données est composé de plus de 4485 fragments d’arachides récupérés lors des
interventions menées par l’Université de Montréal entre 2000 et 2002. Ces
fragments, principalement des fragments décales à l’exception d’une seule noix,
proviennent uniquement des sites où des fouilles ont été réalisées afin d’assurer
certain contrôle sur la provenance du corpus. Le contexte de chaque fragment est
disponible en annexe à la fin de ce mémoire (Annexe 1).
Les analyses de distribution qui ont été réalisées à l’aide de ces données
sont utilisées à titre indicatif. Bien que nous ayons essayé de régulariser le plus
possible le corpus de données, plusieurs biais ont pu influencer ce dernier. Que ce
soit par l’assiduité du fouilleur, la préservation différentielle, la grosseur des mailles
du tamis utilisé et l’attention portée à ce cultigène, tous ces éléments peuvent venir
biaiser le corpus. Ainsi, tous les fragments provenant de la surface ou d’un contexte
perturbé ont été omis de l’analyse. Ce choix a été fait considérant que l’arachide est
consommée depuis plusieurs milliers d’année et l’est encore aujourd’hui. Les sites à
l’étude comportent souvent plusieurs occupations culturelles différentes. Pour ce qui
est de l’étude portant sur les arachides provenant de contextes Moche, il est
important de s’assurer que les fragments analysés proviennent de ces contextes et
non pas d’une autre culture ou d’une période plus contemporaine.
C
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Quatre sites ont été l’objet de touilles archéologiques au sein de la basse(J vallée de Santa. Il s’agit de Guad-88, de El Castillo (G-93), de Guadalupito (G-112)
et de Hacienda San José (G-192). La distribution des fragments d’arachides pour
chacun des sites est étudiée afin de voir s’il est possible de tirer des hypothèses
concernant l’utilisation et l’importance de l’arachide dans ces sites.
Guad-88;
Ce site localisé en périphérie du site monumental El Castillo, est considéré
comme un des sites d’habitation important de ce secteur (Wilson, 1988). Divisé en
deux secteurs, seul le secteur Ouest a été l’objet de fouilles plus intensives. Les
fouilles ont révélées une présence Moche associée aux phases stylistiques MIII et
MIV (Taillon-Pellerin, 2003). Lors de ces fouilles 42 fragments d’arachides furent
récupérés, ce qui représente environ 16% de l’assemblage botanique du site. Sur
ces 42 fragments, 31 proviennent de la pièce 3, entre les planchers I et 2 (tig.2.4). Il
y a donc une concentration assez forte et précise des fragments d’arachides sur ce
site.
El Castillo!G-93;
C Le site monumental de El Castillo, situé face au site G-88, a été occupé par
trois groupes culturels distincts au cours de son histoire. D’abord occupé par le
groupe Gallinazo, il le fut ensuite par le groupe Moche de la phase stylistique MIII,
pour finalement être occupé par le groupe culturel Tanguche (Chapdelaine et
Pimentel, 2001, 2002; Chapdelaine, Pimentel et Bernier, 2003). Le site est divisé
en plusieurs secteurs, certains ayant été occupés par un seul groupe alors que la
majorité a subi une suite d’occupation par ces trois groupes. Lors des trois saisons
de fouilles, plus de 2188 fragments d’arachides ont été récupérés, principalement
dans les secteurs de la Terraza Norte (828 représentant 22%) et de la Terraza Este
(1360 représentant 32% de l’assemblage botanique).
La Terraza Norte est un secteur du site qui, à la lumière des fouilles,
comporte plusieurs complexes architecturaux associés à des fonctions
administratives de l’élite Moche III (figures 4.1 à 4.3). Après avoir éliminé les
fragments provenant de la surface, des contextes perturbés et associés à un autre
groupe culturel, 563 des 828 fragments peuvent être affiliés à la culture Moche. On
remarque la plus grande concentration de fragments d’arachides dans le complexe
architecturale 2 (cuadro 83), principalement dans les pièces 1, 3, 5, et 6 entre les
planchers 1-4 et 5-10. Le complexe 1 (cuadro 82) et l’opération E4 présentent aussi
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une grande concentration de fragments d’arachides, alors que le reste de ce secteur(J dénote une présence plus ou moins faible de ces derniers.
Le secteur Bajo de la Terraza Este présente un peu le même contexte que
celui de la Terraza Norte (figures 4.4 et 4.5). Un grand complexe architectural
associé principalement à l’élite administrative Moche de la phase stylistique MIII,
mais qui a été occupé auparavant par le groupe Gallinazo et par après par le
groupe Tanguche. Les fouilles de ce secteur ont permis de récupérer plus de 1164
fragments d’arachides. Après avoir éliminé les fragments de surface, de secteurs
perturbés et de contextes non-associés à la culture Moche, 1060 fragments sont
associés à un contexte Moche. De plus, on remarque qu’il y a une présence de
l’arachide dans presque la totalité du complexe, mais qu’il y a quelques zones de
concentration plus intense. La plus grande concentration est sans aucun doute dans
les puits D2-D4 entre les planchers 2 et 4, bien qu’une forte présence de l’arachide
soit dénotée dans les puits D2-D4, F2-F3 et Gi entre les planchers I et 4.
Guadalupito/G-112;
Localisé sur la rive nord de la rivière Santa, le site de Guadalupito fait partie
du complexe Pampa de Ios Incas (figure 4.6). De tous les sites du complexe Pampa
de los Incas, il est certainement le plus important pour comprendre les
aménagements urbains Moche. Lors de la saison 2002, des fouilles y ont été
effectuées, permettant de mettre au jour un important complexe résidentiel et
administratif. L’occupation date principalement de la phase stylistique Moche IV,
bien qu’il y ait aussi une présence Tanguche (Chapdelaine, Pimentel et Bernier,
2003). Tout comme le site El Castillo, Guadalupito est aussi divisé en plusieurs
secteurs. Ces différents secteurs révèlent par contre des fonctions différentes, de
même que des classes sociales différentes. Si le secteur Alto comporte des
complexes d’habitation de niveau inférieur et moyen, le secteur Bajo comporte des
complexes architecturaux réservés à une élite administrative Moche IV. Des
fragments d’arachides ont été récupérés dans les deux secteurs pour un total de
1799 fragments qui représentent environ 18% de l’assemblage botanique récupéré
sur le site.
Dans le secteur Alto (figures 4.7 et 4.8), 567 dont 158 fragments provenant
de contextes Moche ont été récupérés. La pièce 5B (entre les planchers 1 et 2) du
complexe architectural 1 représentant un niveau social plus bas, de même que le
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complexe architectural 3D (entre les planchers 1 et 2) représentant un niveau social(J moyen comporte une concentration plus forte de fragments d’arachides.
Pour ce qui est du secteur Bajo (figures 4.9 et 4.10), 1232 fragments ont été
récupérés et 1072 proviennent de contextes Moche. L’arachide semble encore une
fois être présente à la grandeur des complexes, mais certaines zones présentent
une plus grande concentration de fragments. La pièce 1(1-NE) du complexe
architectural 4 entre les planchers 2 et 3, de même que les pièce 6 et 7 du
complexe architectural 5 entre les planchers I et 2 ont livrés le plus grand nombre
de fragments d’arachides.
Hacienda San José!G-192;
Le site, considéré comme un centre local par Wilson (1988 :206-207), a été
fondé lors d’une deuxième extension du territoire Moche après la fondation de
Guadalupito ou Pampa de los Incas (figure 2.8). Il est situé dans le secteur
Lacramarca de la vallée de Santa. Des fouilles ont permis de déterminer que
l’occupation appartient à la phase MIV de la culture Moche (Chapdelaine et
Pimentel, 2002). Le site, divisé en plusieurs secteurs, a livré plus de 456 fragments
fJ d’arachides (représentant 40% de l’assemblage botanique) dont 251 proviennent de
contextes Moche non-perturbés. L’arachide est présente principalement dans les
complexes I et 4 (figures 4.11 et 4.12). La plus grande concentration est située
dans le complexe d’habitation 4, soit dans la pièce 1 entre les planchers 1 et 2. Une
grande quantité de fragments d’arachides a été récupéré dans la pièce 14 entre les
planchers I et 2 et dans le corridor nord du cuadro 128, toujours entre les planchers
I et2.
L’arachide semble donc être présente dans tous les contextes Moche. Par
contre, l’analyse de la distribution des restes d’arachides récupérés lors des fouilles
archéologiques semble démontrer une plus forte présence de l’arachide au sein des
complexes administratifs reliés à l’élite Moche. L’arachide, bien que ses propriétés
suggèrent une plante d’appoint protéinique sans demander trop d’énergie à cultiver,
pourrait-elle être considérée comme un aliment de prestige par la société Moche?
4.3.2 L’arachide dans l’économie Moche
Comme il a été mentionné précédemment, le régime alimentaire Moche était
C assez diversifié et complet au niveau des calories, des protéines et des hydrates de
carbone. Néanmoins, le système socio-économique Moche était fortement
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hiérarchisé, segmentant ainsi la société en plusieurs classes ayant possiblement un
accès différentiel aux ressources. Dans ce contexte, l’arachide a pu jouer plusieurs
rôles au sein de l’économie Moche.
Un des rôles possible de l’arachide au sein de l’économie Moche serait sa
culture à grande échelle dans l’optique de pallier aux problèmes laissés par la
culture du maïs. Le mais est un des principaux cultigènes cultivé par les Moche
(Pozorski, 1979 :176). Par contre, sa culture intensive entraîne plusieurs problèmes.
Un des problèmes laissé par la culture du maïs est que les sols sont complètement
épuisés après quelques récoltes consécutives. Peu importe que les champs soient
extrêmement riches au départ et bien irrigués, qu’un apport important de fertilisant
soit utilisé, il faut laisser les sols se reposer entre les récoltes.
Un deuxième problème lié au maïs concerne son apport nutritif. Bien que le
maïs soit riche en glucide, il est assez pauvre en protéines et en hydrates de
carbone. Une personne qui consommerait une grande quantité de maïs sans un
apport substantif en protéines serait grandement affectée par ce manque. C’est une
des raisons pourquoi on retrouve souvent le maïs au sein d’un complexe de plantes
et qui comprend généralement une légumineuse riche en protéines comme les
haricots. Par exemple, le complexe agricole des lroquoïens est composé de ce que
l’on appelle les trois soeurs; le maïs, le haricot et la courge (Clermont et
Chapdelaine, 1986). En Amérique du Sud, le maïs serait associé aussi aux haricots
tout comme chez les Mésoaméricains, mais un deuxième complexe composé du
manioc, de la patate douce et de l’arachide serait présent (Sauer,1963 :499;
Towle,1961 :43 ). Le manioc, qui possède à peu près les mêmes propriétés
nutritives que le maïs, est lui aussi associé à une légumineuse au sein d’un
complexe agricole. L’arachide, par sa grande valeur nutritive et sa haute teneur en
matières grasses (Bonavia,1991 :131), vient contrebalancer l’apport insuffisant du
manioc au sein de ce complexe, tout comme le fait le haricot pour le maïs dans les
sociétés iroquoïennes et mésoaméricaines.
L’arachide, en plus de contrebalancer le faible apport nutritif du maïs,
possède une propriété intéressante pour pallier au problème du maïs. Il s’agit de sa
propriété à régénérer les sols par sa simple culture (Baker, 1970 :96). On ne perd
donc plus une rotation dans le cycle annuel agricole, en plus de produire un aliment
très nutritif. Sans oublier que la culture de l’arachide est une des cultures qui
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demande le moins de soins ; on peut donc produire ce cultigène à un coût
énergétique moindre, et elle se conserve bien sur une longue période de temps.
L’arachide n’est pas la seule plante à avoir plusieurs de ces qualités. On
peut penser au manioc, un des trois éléments du complexe agricole, qui possède lui
aussi la caractéristique de régénérer les sols lors de sa croissance. De plus, le
haricot, autre élément du complexe agricole, entre en compétition avec l’arachide
sur le plan nutritif et tout comme celle dernière, il possède la particularité de pouvoir
pousser dans le même champ que le maïs, qui constitue le troisième élément de ce
complexe agricole. Le haricot, tout comme l’arachide, est lui aussi très présent dans
la diète Moche, de même que dans son système iconographique.
Un deuxième rôle pouvant être attribué à l’arachide dans le système
économique Moche concerne une culture d’appoint au sein de l’économie dite
familiale. L’arachide ne semble pas avoir des qualités que pour le système de
production étatique. Effectivement, la société Moche est divisée en diverses classes
sociales qui ne semblent pas toutes avoir les mêmes facilités d’accès aux
ressources redistribuées par l’État. Certaines de ces classes, pouvant être affectées
à la production d’autres biens ou de classes inférieures, ne disposent pas d’une
grande quantité de temps libre ou de moyens pour se doter d’un approvisionnement
d’appoint. On a régulièrement trouvé, et ce chez plusieurs cultures préhispaniques,
dans les communautés un peu en retrait des grands centres, des jardins associés à
des unités domestiques ayant comme objectif de fournir un supplément nutritif au
régime alimentaire des occupants de celle unité domestique. La taille de ces jardins
ne permettait cependant pas de supporter entièrement l’unité domestique au point
de vue alimentaire pour une année complète, car ils étaient trop petits (West,
1979 :142).
L’arachide, de par son important apport nutritif et le peu d’énergie que sa
culture demande, peut venir aisément s’intégrer dans une culture d’appoint au
niveau de l’économie familiale. Ainsi, elle fournit un supplément nutritif très
intéressant à un régime qui serait plus pauvre en augmentant l’apport en hydrates
de carbone, en matières grasses et en protéines (Baker, 1970 :95; Càrdenas et al.,
1997 :148; Pozorski, 1979 :171 ; Vàrgas, 1962 :109). De plus, la culture de celle
plante ne demande pas un grand apport en énergie (voir chapitre 3, section 3.4).
Elle demande peu d’attention lors de sa croissance et une fois à maturité, deux
option s’offrent au cultivateur: la récolter ou l’entreposer in situ. L’arachide, comme
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la majorité des légumineuses, peu importe si elle est récoltée ou non, se conserve
facilement sur une large période de temps (Baker, 1970 :97).
De plus, les produits et sous-produits de l’arachide comportent plusieurs
avantages non-négligeables pour quiconque la cultive, même comme appoint
(Savaria, 1997 :149). Comme elle peut être consommée crue, elle est donc
accessible à tous et à tous les niveaux technologiques, même les plus bas (ValIs,
1996 :269). Elle peut être consommée grillée, comme condiment dans plusieurs
aliments comme par exemple pour accompagner des plats de pommes de terre, de
manioc et même de viande (Manrique, août 2002, communication personnelle;
Marcos, 1988). Elle peut aussi être fermentée et servir à la fabrication de la chicha,
une bière qui est très prisée dans l’aire andine, bien que sa consoeur obtenue par la
fermentation des grains de maïs soit plus connue (Bonavia, 1991 :131 ; Marcos,
1988). Finalement, les noix de l’arachide qui sont très riches en matières grasses
peuvent être pressées afin d’en extraite l’huile. Celle huile est très facile à extraire
et sa valeur nutritive est particulièrement riche et concentrée (Savaria, 1977 :149-
150 ; Vârgas, 1962 :109). En ce qui concerne les plantes, qui sont séchées lors de
la récolte, et les écales des gousses, ces dernières peuvent être données aux
animaux domestiques ou bien servit de fertilisant d’appoint pour le petit jardin
attaché à l’unité domestique (Savaria, 1977 :150). Ainsi, la plante arachide ne
produit que très peu de perte, puisque toutes ses parties peuvent être consommées
ou réutilisées au sein de l’unité domestique.
Deux rôles que l’arachide aurait pu avoir au sein de l’économie Moche ont
été proposés dans ce chapitre. En regard avec les données botaniques recueillies
dans la basse vallée de Santa, les deux rôles proposés semblent être supportés. Si
la grande quantité d’arachides recueillies au sein des complexes associés à l’élite
nous suggère un lien particulier entre ce cultigène et l’élite Moche, le pourcentage
d’arachides à l’intérieur des assemblages botaniques suggèrent plutôt une plus forte
présence de cette dernière sur un site secondaire, donc elle y serait plus populaire
que dans un grand centre, favorisant ainsi son tôle dans l’économie familiale
Moche. L’arachide est présente au sein de l’économie étatique Moche. La question
est de savoir quel rôle exactement elle y a jouée. Ne serait-il pas possible qu’elle y
ait jouée plus d’un rôle?
L’arachide est un cultigène qui possède plusieurs qualités. Elle est retrouvée
dans plusieurs contextes, qu’ils soient domestiques, productifs ou administratifs,
50
l’arachide y est présente en grande quantité. Elle a apparemment occupée plusieurs(J rôles au sein de l’économie Moche. L’élite lui accordait vraisemblablement une
certaine importance puisqu’elle la transformait en bière, l’utilisait en tant
qu’offrandes funéraires et la représentait sur divers supports (Bernier, 1999 :84;
Bonavia, 1991 :131 ; Gumerman, 1997 :244-246; Strong et Evans, 1952 :356:
Uceda Castillo, 1997 :104). Ses nombreuses qualités ne devaient certainement pas
passer inaperçues dans un milieu subissant plusieurs stress; que ce soit sa grande
valeur nutritive, sa production aisée, ses propriétés régénératrices des sols, gardant
par le fait même des champs actifs au lieu d’être inactifs et son entreposage facile. Il
faut toutefois mentionner qu’elle ne fut sûrement pas le seul cultigène à occuper une
place importante au sein de l’économie étatique Moche. Ainsi, l’arachide a
vraisemblablement jouée plusieurs rôles au sein de l’économie Moche. Aucun de
ces rôles ne semblent prendre tête sur les autres, suggérant qu’elle avait une
importance sûre, reconnue, mais tout de même secondaire au sein de cette
économie étatique Moche. Mais qu’en est-il de son rôle symbolique? Le rôle






Les Moche ne possédaient pas de système d’écriture. Ils possédaient par
contre un système de représentations iconographiques caractérisé par un fort
réalisme. Ce système de représentations évoquait, par l’entremise de divers
supports, des scènes de la vie Moche, son idéologie, et certaines de leurs
réalisations.
«L’expression artistique Mochica est étonnamment variée. Hommes, femmes,
animaux, plantes, démons et divinités anthropomorphisées sont montrés pratiquant une
large gamme d’activités comprenant la chasse, la pêche, la guerre, l’exécution d’une
sanction, des actes sexuels et des cérémonies complexes. Des temples, des pyramides et
des maisons sont représentées ainsi que les vêtements et les parures. Les sujets, peints et
modelés, sont détaillés, compréhensible et tout à fait réalistes.» (Donnan, 1990 :370)
Cette citation de Donnan énonce les thèmes que l’on trouve sur les divers supports
et qui pouvaient représenter les préoccupations de la vie quotidienne tout comme
les festivités, rituels et cérémonies religieuses des Moche.
Ces représentations iconographiques sont produites sur des supports de
nature très variée. L’expression artistique Moche se trouve sur la céramique, peinte
ou en ronde-bosse (Arsenault, 1994 :44; Donnan, 1990 :372); les métaux; les
textiles peints, tissés ou brodés; les murales peintes ou en reliefs; les sculptures
en os, en pierre, en coquillage et en bois; les calebasses peintes ou pyrogravées;
de même que sur la peau des Moche, soit sous forme de tatouages, de
scarifications ou de peintures corporelles (Arsenault, 1994 :45). Celle variété de
supports offrait toute une gamme de possibilités et elle était exploitée de manière
très intensive par les Moche selon les sujets traités et les supports choisis. La
céramique et les métaux, de par leur nature, sont les supports les mieux préservés.
On les retrouve donc en plus grande quantité au sein des assemblages
archéologiques. Il ne faut toutefois pas oublier qu’une vaste gamme de supports
traverse moins bien le temps. Il est donc important de ne pas en sous-estimer
l’importance.
On rencontre dans les assemblages Moche une multitude de représentations
de produits alimentaires, majoritairement en ronde-bosse. Les produits alimentaires
sont représentés soit à leur état naturel, ce qui est le cas entre autre pour la pomme
de terre, la fève de Lima, l’arachide, le lûcuma, la papaye, l’épis de maïs; soit en
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ayant subi un traitement culinaire [une intervention culturelle] visant à modifier son(J apparence et’ou sa nature originelle (Arsenault, 1994 :302); soit en ayant subi une
transformation idéologique ou une anthropomorphisation, comme c’est le cas
parfois pour l’arachide, le maïs et le haricot par exemple.
Dans ce chapitre, l’attention sera principalement dirigée envers les
représentations de l’arachide. Un inventaire de ces dernières est fait pour chacun
des différents supports. Cet inventaire a été réalisé à l’aide de données provenant
des fouilles archéologiques sur les sites de la basse vallée de Santa par l’Université
de Montréal entre 2000 et 2002 et à l’aide d’une revue de littérature. Cet inventaire
se veut une base de données regroupant les différentes représentations de
l’arachide et leur contexte. Ces données peuvent être ensuite utilisées comme base
pour l’étude du symbolisme que les Moche vouaient à l’arachide. Un tableau
récapitulatif est placé à la fin de chaque section, résumant les caractéristiques de
chaque représentation.
5.1 Représentations céramiques
Les représentations de l’arachide sur support céramique sont réalisées à
l’aide de la technique de la ronde-bosse. Cette technique utilise le moule afin de
réaliser le motif ou la forme désiré. Les représentations observées dans le cadre de
ce mémoire ont toutes été cuites en atmosphère d’oxydation, c’est-à-dire dans un
environnement où l’air peut circuler librement entre les éléments présents dans le
four. Cette technique de cuisson profère à la pâte une couleur orangée. Cette
dernière était généralement enduite avant cuisson d’un engobe ou d’une peinture
pour la finition de l’objet. Certains fragments de poterie trouvés sur le site Guad-88
indiquent que l’engobe et/ou la peinture étaient appliqués avant la cuisson. Ces
fragments étaient non cuits et leur surface externe était enduite d’un engobe couleur
crème. Cette section inclus vingt objets qui sont présentés dans deux sous-
sections: les représentations naturelles et les représentations stylisées de
l’arachide.
Représentations naturelles;
Dans cette sous-section, on retrouve quatorze des vingt représentations sur
support céramique. Elles sont reproduites à l’état naturel, donc avec les
caractéristiques botaniques de l’arachide. Cela permet de l’identifier de manière
rapide et sans ambiguïté avec d’autres cultigènes.
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La représentation de l’arachide rencontrée le plus régulièrement est celle où(J deux assiettes-gourdes remplies de produits alimentaires sont empilées l’une sur
l’autre. On retrouve ces représentations en ronde-bosse, sous forme de bouteille à
anse en étrier ou de jarre (cântaro), ou bien peinte sur ces dernières, à l’intérieur de
scènes d’enterrement et de festin. Cette reproduction nous rappelle les scènes de
marché où s’empilent les bols remplis de produits alimentaires. Il n’est pas toujours
possible d’identifier les éléments alimentaires représentés, principalement lorsqu’ils
sont peints. On trouve généralement dans le plat supérieur des représentations de
produits carnés ou riches en protéines comme par exemple du poisson, du lama,
des crustacés, du crabe, des écrevisses et des arachides en écales. Quant au plat
inférieur, on y retrouve trois éléments en particuliers, c’est-à-dire du maïs, des
piments ou ajf (Capsicum sp.) et des légumineuses qui pourraient être des haricots
(Arsenault, 1992 :52,1994 :305; Donnan et McClelland, 1979; Hecker et Hecker,
1985 :127; Hocquenghem et Aguilar, 1985; Lehman, 1938; Tello, 1938 :187,190-
191). Les figures 5.1 à 5.3 illustrent trois exemples de bouteilles à anse en étrier
représentant des assiettes-gourdes empilées (figure 5.1 : Museo Nacional Rafael
Larco Herrera, figure 5.2 : Art Institute of Chicago, figure 5.3 : American Museum of
Natural History). Le plat supérieur contient des arachides en écales alors que le plat
inférieur contient des piments ou aj!s. On remarque à la figure 5.2 qu’une corde est
peinte, signalant que les deux plats étaient reliés un à l’autres.
Les deux prochains exemples illustrent encore une fois des assiettes-
gourdes empilées. Toutefois, elles utilisent un vase de type jarre (cântaro) et le plat
inférieur ne contient aucun produit alimentaire. La figure 5.4 illustre le seul exemple
complet récupéré lors des fouilles archéologiques dans la basse vallée de Santa. Il
a été récupéré sur le site Hacienda San José (Guad-192). Ce vase comporte des
déformations survenues lors de sa cuisson. Il est surprenant de savoir qu’il a été
trouvé dans un contexte funéraire (Chapdelaine et Pimentel, 2002 :34). Un cântaro
similaire est présent dans l’exposition permanente du Museo Nacional de
Antropologia, Arqueologia e Historia de Lima. Ce dernier n’a cependant pas subi de
déformations lors de sa cuisson et est entièrement intact (figure 5.5 et 5.6).
Les figures 5.7 à 5.10 présentent des fragments de vases représentant des
arachides en ronde-bosse évoquant le plat supérieur des vases mentionnés
précédemment. Malheureusement aucun de ces fragments ne constituaient une
partie significative du vase permettant une identification morphologique précise. Ils
proviennent des fouilles de l’Université de Montréal dans la basse vallée de Santa.
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Ces fragments proviennent de contextes domestiques ou administratifs et non pas(J funéraires. Il est intéressant de mentionner qu’ils proviennent tous de contextes
Moche associés à la phase stylistique MIV. Il n’y a aucun fragment illustrant des
arachides dans une assiette-gourde qui fut trouvé dans un contexte Moche III dans
la vallée de Santa. Proulx décrit qu’il a récupéré un fragment similaire dans la vallée
de Nepe?ia, sut le site PV31-38, un site Moche du complexe archéologique de
Paiiamarca (Proulx, 1985). Malheureusement, aucune illustration ne permet
l’observation de ce tesson.
La figure 5.11 illustre une variante de la représentation de l’arachide dans
une jarre. La bouteille à anse en étrier MIV représente un homme qui semble soit
déposer ou prendre des arachides en écale dans une jarre. Ce vase de la collection
du Museo Nacional de Antropologfa, Arqueologfa e Historia de Lima peut faire
référence à deux sphères d’activité: une scène de marché et une scène
d’entreposage.
La figure 5.12 illustre une bouteille à anse en étrier MIV provenant de la
collection du Museo Nacional de Antropolog[a, Arqueolog[a e Historia de Lima, où(J une représentation de l’arachide à l’état naturel a été observée. Ce vase reproduit
deux souris des champs (l’étiquette disait qu’elles copulaient) dont l’une tient une
arachide en écale dans sa patte. On peut établir un lien entre la présence des souris
dans les champs et les endroits d’entreposage et les récoltes qu’elles peuvent
attaquer. De plus, il est possible de faire un lien avec la fertilité : la copulation est un
acte de fertilité et la présence de l’arachide dans la patte de la souris mâle peut
représenter les récoltes à venir. Ce vase pourrait donc être un symbole de la fertilité
des terres.
Les prochaines représentations de l’arachide à l’état naturel touchent le
monde des éléments de parure. Plusieurs de ces éléments sont récupérés lors de
fouilles, que ce soit des colliers, des bracelets et/ou des boucles d’oreilles. Ils sont
présents dans les contextes funéraires, cérémoniels, administratifs et domestiques.
Lors de fouilles effectuées par l’Université de Montréal dans la vallée de Moche,
dans la zone urbaine du site Moche, plusieurs éléments de parure, en l’occurrence
des perles de collier ont été mises au jour. Certaines de ces perles de collier
représentaient des arachides (figure 5.13). Ces arachides faites en céramique à
C partir d’un moule dont l’empreinte avait été préalablement prise sur de vraies
arachides ont été cuites en oxydation et percées d’un trou à l’une des extrémités
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afin de permettre de les enfiler sur un fil dans le but d’être porté en collier (Bernier,(J 1999 :69).
Un vase provenant de la Vallée de Zatia, mais appartenant à la collection du
Museo Nacional de Antropolog!a, Arqueologfa e Historia de Lima, présente aussi
l’arachide en tant qu’élément de parure (figure 5.14). lI représente un personnage
portant différents éléments de parure, dont un collier à double rangs de perles
représentant des arachides et un autre des têtes de félin. Il va sans dire que ce
vase rappelle les colliers dans les tombes de Sipân. Pour Alva, il ne fait aucun doute
que ce personnage représente un des seigneurs de Sipân avec ses attributs
caractéristiques, dont les deux colliers, l’un d’arachides et l’autre de têtes félines
(Alva, 1994 :219).
Un dernier vase de la collection du Museo Nacional de Antropolog!a,
Arqueolog[a e Historia de Lima présente l’arachide comme élément de parure. Il
s’agit d’une bouteille MIV représentant un personnage assis, un homme, qui tient
dans ses mains plusieurs rangs d’arachides enfilées sur des fils (figure 5.15). Ces
rangs d’arachides nous font penser à un collier ou à une ceinture, c’est donc
C’ pourquoi ce vase est inclus dans la sous-catégorie des éléments de parure.
Représentations stylisées;
Les représentations stylisées font référence aux représentations d’arachides
qui diffèrent de leur forme naturelle. Par exemple, il peut s’agir d’une arachide avec
des attributs anthropomorphes. C’est d’ailleurs principalement à l’aide de ces
représentations que nous tenterons de percer la valeur symbolique de l’arachide
chez les Moche.
Un premier thème qui peut être associé à l’arachide à l’aide de ses
représentations stylisées est la musique. L’arachide est fréquemment représentée
avec des attributs anthropomorphes et jouant d’un instrument de musique. Plusieurs
exemples ont été observés et sont présentés aux figures 5.16 à 5.18. Le premier
exemple provient de la collection du Museo Nacional de Antropolog[a, Arqueolog[a
e Historia de Lima et représente une arachide anthropomorphe couchée sur le côté
et qui joue de la flûte de pan (figure 5.16).
La figure 5.17 illustre elle aussi une arachide ayant des attributs
anthropomorphes jouant de la flûte. Dans ce cas-ci, la flûte illustrée est une flûte
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andine taillée dans un roseau et que l’on nomme quena. Il s’agit, comme l’exemple
C précédent, d’une bouteille à anse en étrier MIV. Elle provient de la collection du
Museo Arqueolôgico Rafael Larco Herrera de Lima. La figure suivante, soit la figure
5.18, illustre pour sa part un personnage portant les caractéristiques de l’arachide
sur le dos. Il porte une cape qui reproduit les détails de l’écale de l’arachide. Ce
personnage joue lui aussi de la flûte andine. Contrairement aux représentations
précédentes, ce personnage n’est pas couché, mais plutôt assis ou accroupi. La
collection de provenance de cette bouteille à anse en étrier n’est malheureusement
pas publiée par Antôn (Antôn, 1972).
Un deuxième thème qui peut être associé à l’arachide est celui de la mort.
En effet, on observe des êtres squelettiques qui ont des caractéristiques les reliant à
l’arachide. Comme dans les cas précédents, la cape portée par le personnage
représente l’écale de l’arachide. La figure 5.19 représente un être squelettique
portant une cape-arachide. Il s’agit d’une bouteille à anse en étrier MIV provenant
de la collection du Museo Nacional Ratael Larco Herrera de Lima.
La dernière thématique présentée dans cette sous-section est ambigué. En
effet, bien que l’une soit une bouteille à anse en étrier et l’autre une bouteille à anse
latérale, peu de différences distinguent ces deux représentations en ronde-bosse.
Les vases illustrent une arachide anthropomotphe couchée sur le côté. On a
l’impression que le personnage s’est glissé au sein de l’écale de l’arachide (figures
5.20 et 5.21). La tête du personnage repose sur une pomme de terre et ce dernier
semble dormir. Plusieurs auteurs ont proposé que les personnages ici représentés
comportent des attributs féminins (Bourget, 1994 ; Towle, 1961). Le vase illustré à la
figure 5.20 provient de University Museum de Philadelphie alors que celui illustré à




Tableau 5.1 Représentations céramiques
Figure Type de Support Scène Caractéristiques Provenance
représentation
5.1 Naturelle Céramique Aspect naturel, Berrmn, 1998 fg.60
Bouteille à anse en Ronde-bosse, MARLH, Lima
étrier Association avec le
iment
5.2 Naturelle Céramique Aspect naturel, Donnan et
Bouteille à anse en Ronde-bosse, McClelland,
étrier Association avec le 1979 fg.21
piment Art Institute,
Chicago
5.3 Naturelle Céramique Aspect naturel, Ronde- Towle, 1961
Bouteille à anse en bosse, plate 9
étrier Association avec le AMNH
iment
5.4 Naturelle Céramique Aspect naturel, G-192/Hacienda
Càntaro Arachides seules San José (psum)
Ronde-bosse
5.5 Naturelle Céramique Aspect naturel, Museo Nacional de
Càntaro Arachides seules Antropologia y
Ronde-bosse Ar ueolo la, Lima
5 7 Naturelle Céramique Aspect naturel, Vallée de Santa
Fragments Arachides ronde-bosse (psum)
G-88
5 8 Naturelle Céramique Aspect naturel, Vallée de Santa
Fragments Arachides ronde-bosse f sum) G-112
5 9 Naturelle Céramique Aspect naturel, Vallée de Santa
Fra ments Arachides ronde-bosse ( sum) G-112
5 10 Naturelle Céramique Aspect naturel, Vallée de Santa
Fragments Arachides ronde-bosse f sum) G-112
5.11 Naturelle Céramique Personne Aspect naturel, Museo Nacional de
Bouteille à anse en avec une jarre Arachides ronde-bosse Antropologia y
étrier, sculptée remplie Arqueologia, Lima
d’arachides
5.12 Naturelle Céramique Souris tenant Aspect naturel, Museo Nacional de
Bouteille à anse en une arachide Arachide ronde-bosse Antropologia y
étrier, scul tée Ar ueolo ia, Lima
5.13 Naturelle Céramique Aspect naturel, Huacas de Moche
Eléments de parure Arachides ronde-bosse (zum)
(Bernier,
1999 :147
5.14 Naturelle Céramique Personnage Aspect naturel, Alva, 1994 :219
Vase, assis Arachides ronde- MNAAH, Lima
sculpté bosse, éléments de
arure
5.15 Naturelle Céramique Personnage Aspect naturel, Museo Nacional de
Bouteille à anse en assis tenant un Arachides ronde-bosse Antropologia y
étrier élément de Arqueologia Lima
arure
5.16 Stylisée Céramique Arachide Aspect Museo Nacional de
Bouteille à anse en jouant de la Anthropomorphe Antropologia y




5.17 Stylisée Céramique Personnage Aspect Berrin, 1998
Bouteille à anse en arachide Anthropomorphe MARLH, Lima
étrier, sculptée jouant de la (visage/bras)
flûte quena caractéristiques
de (‘écale
5.18 Stylisée Céramique Personnage Aspect Antôn, 1972
Bouteille à anse en arachide avec Anthropomorphe




5 19 Stylisée Céramique Personnage Aspect Bourget, 1994 33
Bouteille à anse en squelettique anthropomorphe MARLH, Lima
étrier, sculptée vêtu d’une Caractéristiques de
ca e-écale l’écale sur la ca e
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Figure Type de Support Scène Caractéristiques Provenance
représentation
5.20 Stylisée Céramique Personnage Aspect Towle, 1961
Bouteille à arachide anthropomorphe plate 8
anse latérale dormant sur (visage/bras) University Museum
sculptée une patate écale d’arachide Philadelphia
5.21 Stylisée Céramique Personnage Aspect Bourget, 1994 :33
Bouteille à anse en arachide anthropomorphe MNAAH, Lima
étrier dormant sur (visage/bras)
une patate écale d’arachide
5.2 Représentations sur métal
Le travail des métaux était une industrie dynamique au sein de la société
Moche. Les Moche travaillaient principalement le cuivre, l’or et l’argent. Ils
produisaient régulièrement des objets en cuivre qu’ils recouvraient ensuite d’une
mince couche d’or, que l’on nomme « cobre dorado >, ou <f tumbaga ». La
principale technique de fabrication des objets en métal était la technique du
martèlement (Bray, 1990; Lechtman et Soldi, 1981; Lechtman, Erlij et Barry, 1982).
Un four qui a probablement servi pour fondre, ou à tout le moins chauffer, le métal a
d’ailleurs été retrouvé dans la zone urbaine du site Moche dans le complexe
architectural #7 (Chapdelaine, 1997c; Chapdelaine, Kennedy et Uceda, 2001). Les
quatre objets de métal représentant des arachides sont résumés dans un tableau
descriptif (tableau 5.2) à la fin de cette section.
Les représentations d’arachides sur support de métal proviennent toutes du
site de Sipân dans la vallée de Lambayeque. Elles ont été trouvées lors des fouilles
de l’archéologue péruvien Walter Alva ou récupérées par la police péruvienne au
cours des dernières années chez les pilleurs ou à l’étranger grâce à la coopération
de la communauté internationale concernant le rapatriement des biens culturels
patrimoniaux. Le site fut malheureusement pillé par plusieurs huaqueros jusqu’à ce
qu’il soit protégé par l’Instituto Nacional de Cultura à la suite de la découverte de ce
lot d’objets inédits. Des fouilles archéologiques dirigées par Alva et protégées par la
police s’en suivirent. C’est alors que de riches tombes furent mises au jour. La
tombe du Seîor de Sipân, qui est à ce jour la tombe Moche non-pillée la plus riche
de cette culture, et l’une des plus riches au Nouveau Monde (Alva, 1988, 1992,
1994, 1998, 1999, 2001; Alva et Donnan, 1993).
La première représentation d’arachides en métal est le collier provenant de
la tombe du Sefior de Sipân (figure 5.22). Ce collier est composé de deux rangées
de perles représentant des arachides en écale. Chaque rangée comporte dix




retourner sur elles-mêmes, maintenant leur position exacte. Chacune des rangées(J de ce collier comporte cinq arachides en or et cinq arachides en argent. Les
premières sont associées au côté droit, alors que les deuxièmes sont associées au
côté gauche du Sefior de Sipân. La figure 5.23 illustre d’ailleurs la disposition de ce
collier dans la tombe lors de sa découverte. Les reproductions des fruits d’arachides
sont de deux dimensions différentes: celles de la rangée du bas mesure chacune 9
cm de long, alors que celle de la rangée du haut mesure 7 cm. En ce qui concerne
la technique de fabrication des arachide en or et en argent, Alva propose la
technique du repoussé selon laquelle deux feuilles d’or ou d’argent ont été
repoussées sur une matrice pour être ensuite être unies à l’aide de soudures
d’argent, formant ainsi la représentation tridimensionnelle de l’arachide (Alva,
1994 :58).
À l’observation de ce collier, on remarque que deux aspects différents ont
été mis en valeur; il s’agit de la clarté (de la représentation, la stabilité des éléments
du collier, leur constance) et de la dualité (or et argent, droit et gauche, deux rangs,
deux grosseurs différentes). Le concept de dualité, comme nous le verrons
ultérieurement est un concept très important au sein de l’univers idéologique andin
C et chez les Moche.
La figure 5.24 illustre elle aussi un collier dont les perles prennent Ta forme
d’arachides. Ce collier est encore une fois composé de vingt perles disposées en
deux rangées. Les arachides, en or, sont séparées les unes des autres par des
perles sphériques en or et des perles discoïdales en lapis-lazuli. Si les dimensions
des arachides semblent varier d’un spécimen à l’autre, elles sont toutes
surdimensionnées par rapport aux arachides réelles. Ce collier n’a pas été retrouvé
lors des fouilles de Alva, il appartient à un collectionneur de Lima. Sa provenance et
son apparentement stylistique par rapport aux différentes pièces récupérées par la
police, comme par exemple ces arachides en or et en argent récupérées par la
police et provenant de la tumba saqueada (figure 5.25), l’associent donc très
possiblement à la tumba saqueada de Sipàn (Alva, 1988 :514, 1994 :199,
2001 :233).
Finalement, la dernière représentation d’arachides sur support métallique
observée, consiste en un autre élément de parure qui est présent sur une plaque en
or (figure 5.26). Cet objet représente un guerrier portant un bouclier et une masse
d’arme. Il est vêtu d’une chemise de plaquettes métalliques, une nariguera (boucle
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de nez) et un collier formé de perles discoïdales et cylindriques, dont la perle
centrale représente une petite arachide. Cette dernière semble avoir été faite en
deux morceaux qui auraient été par la suite soudés ensemble. Cette pièce ne
provient pas des fouilles de Alva, et elle appartient à un collectionneur de Lima.
Encore une fois, les renseignements quant à sa provenance, de même que son
rapprochement stylistique l’associent à la tumba saqueada du site de Sipàn.
Comme elle provient d’une collection privée, il est difficile de savoir si cette pièce a
été conservée dans sa version originale ou bien si des ajouts y ont été faits, comme
la nariguera et le collier, dont l’état de conservation ne semble pas le même que le
reste de la plaque (Alva, 1994 :193-1 94).
Tableau 5.2 Les représentations métalliques
Figure Type de Support Scène Caractéristiques Provenance
représentation
5.22 Naturelle Métal Aspect naturel Alva, 1994 :60
Or et argent Elément de parure Sipân
(collier)
5.24 Naturelle Métal Aspect naturel Alva, 1994 :199
Or Elément de parure Sipân
(collier) ColI. Privée Enrico Poli
5.25 Naturelle Métal Aspect naturel Alva, 1994 :21
Or et argent Elément de parure Sipàn
(perle) Récupérée par la police
5.26 Naturelle Métal Plaque Aspect naturel Alva, 1994: 192
Or Guerrier Elément de parure Sipàn
(perle de collier) Collection privée
Ces représentations, moins nombreuses et moins variées que celles sur
support céramique, proviennent toutes du site de Sipàn. Par contre, de par leur
finesse et les matériaux utilisés, elles démontrent bien le savoir-faire des artisans du
métal Moche.
5.3 Représentations schématiques
Nous entendons par représentations schématiques ou iconographiques,
toutes les scènes représentationnelles qui sont peintes. Elles le sont généralement
sur support céramique, mais elles peuvent l’être tout aussi sur une murale ou
comme peinture corporelle. Un nombre de scènes reproduites dans la littérature a
été observé, de même que les scènes représentées sut la céramique récupérée lors
des interventions du projet Psum dans la vallée de Santa entre 2000 et 2002. À la
suite de notre inventaire, un constat est inévitable, les Moche ne représentaient pas
schématiquement l’arachide selon les caractéristiques habituellement attribuée à




représentation de l’arachide n’est pour ainsi dire incontestable et c’est pour cette(J raison que les exemples qui seront examinés dans cette section sont des
représentations probables d’arachides et leur identification repose sur une suite
logique de déduction et de comparaison avec des représentations d’autres
cultigènes.
Notre point de départ s’appuie sur l’identification par Donnan de certains
motifs iconographiques (Donnan, 1973). Il considère ces motifs comme des motifs
représentant des plantes (figure 5.27). Lorsqu’on regarde ces motifs,
particulièrement les numéros 240 à 243, on remarque que ces motifs nous
rappellent la forme de l’arachide. La possibilité que les Moche aient représenté
l’arachide aussi simplement lorsqu’ils la peignaient est donc à retenir. Ces motifs
peuvent avoir deux significations la première serait l’arachide (Benson, 1998;
Donnan, 1973; Wilson, 1988) et la deuxième le félin (Benson, 1998; Castillo,
2000; Kutscher, 1954b). Nous pensons que ce motif peut avoir deux significations.
Le contexte, le thème de la scène et l’endroit où il est représenté définit son
symbolisme. Les scènes où le motif bilobé est associé à l’arachide sont présentées
dans celle section.
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La première scène où le motif bilobé est associé à l’arachide est celle
présentée à la figure 5.28. Dans cette scène de combat rituel, les deux guerriers
portent des éléments de parure. À leurs oreilles, pendent des boucles d’oreilles dont
la forme bilobée nous rappelle la forme de l’arachide. La figure 5.29 montre un
agrandissement d’un des guerriers portant une boucle d’oreilles en forme
d’arachide. Nous pensons que ce motif représente l’arachide, car cette dernière est
souvent illustrée en tant qu’élément de parure. De plus, sur la jupe d’un des
guerriers, un motif de goutte est dessiné, Il ressemble aux dessins représentant les
grains de maïs que nous pouvons observer à la figure 5.30. La présence de
représentations de grains de maïs en parure sur l’habillement d’un des guerriers
nous indique que la boucle d’oreilles de forme bilobée représente pour sa part
l’arachide. Il y aurait donc plus d’une allusion aux importants cultigènes du monde
Moche dans cette scène.
La deuxième scène où le motif bilobé est associé à l’arachide est celle
présentée à la figure 5.31. Dans cette scène de combat rituel, le monde végétal est
aussi très présent. On y voit des haricots-guerriers se battre avec des cerfs
guerriers. Le premier haricot-guerrier a sur sa tunique des motifs bilobés. Ce motif
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pourrait être associé à l’arachide. Mais là où nous croyons que le motif bilobé
représente vraiment l’arachide se trouve sur le deuxième haricot-guerrier.
Effectivement, ce dernier porte un collier dont les perles ont la forme du motif bilobé.
Ces motifs ne sont pas sans rappeler les pendentifs en céramique retrouvés dans la
zone urbaine du site Moche décrit précédemment. La disposition verticale des
perles, contraire à celles des colliers de Sipàn, rejoint celle des pendentifs du site
Moche. Ces derniers étaient perforés qu’à une seule extrémité, suggérant le port
vertical des arachides. De plus, une autre allusion au monde végétal est fait à partir
des motifs de goutte associés aux grains de maïs que l’on voit sur la tunique du
premier cerf-guerrier. Voilà donc un deuxième exemple où le monde végétal est
présent sur les vêtements et en tant qu’élément de parure dans une scène de
combat rituel.
En fait, on retrouve régulièrement plusieurs représentations botaniques sur
certains éléments de l’habillement ou de parure illustrés dans ces scènes peintes.
Une des représentations qui nous a d’ailleurs frappés lors de notre inventaire était le
grand nombre de ceintures comportant des représentations botaniques, notamment
des grains de maïs, des haricots et des ulluchus, fruit possiblement apparenté à la
papaye et ayant des propriétés anticoagulantes (figure 5.32). Cette remarque nous
amena à penser que les motifs bilobés que l’on retrouvait sur les vêtements ou en
éléments de parure pourraient être des représentations de l’arachide.
Avant de poursuivre la description des différentes représentations
iconographiques de l’arachide avec les exemples provenant des fouilles
archéologiques de la vallée de Santa, trois exemples de vases où la représentation
ne s’incorpore pas dans une scène comme dans les exemples précédents, mais elle
correspond plutôt au motif simple bilobé ou trilobé comme unique motif, ou presque,
seront présentés.
Le premier exemple, est un vase sculpté en ronde-bosse représentant une
grenouille. Cette dernière a sur le dos des piments ajI, de même que des motifs
s’apparentant à la représentation de l’arachide (figure 5.33, U). Le motif bilobé est ici
tracé finement avec un intérieur plein qui peut suggérer la présence des noix à
l’intérieur de l’écale. On voit l’association arachide-aj[ assez régulièrement dans les
représentations Moche disponibles. D’ailleurs, les représentations d’arachides les
plus fréquemment identifiées sont celles que nous avons décrites en début de
chapitre, à savoir les représentations en ronde-bosse d’assiettes-gourdes contenant
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des arachides dans le plat supérieur et des ajIs dans le plat inférieur. C’est donc en
partie pourquoi nous associons les motifs de l’aj! de la figure 5.33 à ceux des
arachides.
Le deuxième exemple est le vase retrouvé par Wilson (1988) lors de sa
reconnaissance de la vallée de Santa. Il s’agit probablement d’un fragment de
bouteille, présentant comme décoration le motif arachide peint sur la surfce de ce
dernier (figure 5.34). Bien qu’il ne provienne pas d’un contexte de fouille, il provient
tout de même d’un site qui a été classé Moche par Wilson et la forme, de même que
le motif, semblent clairement Moche.
Le dernier exemple est un vase qui provient de la zone urbaine du site
Moche, dans la vallée du même nom (figure 5.35). Ce vase constitue un excellent
exemple pour distinguer le motif arachide du motif félin. Ce dernier est pour nous un
motif clairement associé à la représentation du félin, car le motif bilobé est tracé de
manière très grasse et le centre du motif est généralement peint de la même
couleur que de l’engobe du vase. Alors que pour sa part, le motif arachide est
généralement plein et on en distingue seulement le contour, ou bien il est finement(J tracé, parfois avec un intérieur d’une autre couleur comme sur la figure 5.33.
Le motif identifiant l’arachide se trouve aussi dans les artefacts récupérés
lors des fouilles archéologiques qui ont été menées dans la vallée de Santa au
cours des saisons de fouilles 2000 à 2002. Sa présence est toutefois très limitée et
se retrouve essentiellement dans des contextes M-IV et principalement sur le site de
Guad-112. Les figures 5.36 à 5.43 illustrent quelques exemples de ce qui a été
récupéré. Il est intéressant de voir que ce motif a été reproduit sur des manches de
canchero (figures 5.38 et 5.39), car Safford (1917, cité dans Towle, 1961 :43), suite
à la découverte d’un vase similaire dans une tombe de la région de Chimbote,
pensait que ces cancheros étaient utilisés pour sécher ou griller l’arachide. Ce qui
est une possibilité intéressante.
Le motif bilobé, bien qu’il soit souvent associé au félin, peut aussi
représenter l’arachide. Dans certains contextes, comme lorsqu’il est illustré sur des
vêtements, en tant qu’élément de parure et sur la céramique, ce motif est relié à
l’arachide. Un élément nous ayant aidé à déterminer cette signification du motif
bilobé est fa présence de représentations de haricots, de grains de maïs et
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d’uIIch dans les scènes iconographjqu sur la céramique et en tant
qu’éléments de parure.
Iieau 5.3 Les représentations schématiques
Figure Type de Support Scène Caractéristiques Provenance
re tésentation
5.28 Schématique Céramique Combat Motif arachide Donnan et
peinte Aspect naturel McClelland,
Elément de parure 7999 :76
(0m bras)
5.29 Schématique Céramique Combat Motif arachide Donnan et
peinte Aspect naturel McClelland
Elément de parure i :94
(oreeras)
5.30 Schématique Céramique Préparation Motif grains de maïs Bernier, 1999 :156
peinte de la Aspect naturel
nourriture
531 Schématique Céramique Combat Motif arachide Donnan et
peinte Aspect naturel McClelland,
sur vêtement 1999 :137
et élément
de arure (collier)
532 Schématique Céramique Prêtres- Motif arachide Bourget, 1994 :68
peinte coureurs Aspect naturel
Ceinture
5.33 Schématique Céramique Grenouille Motif arachide Kutscher,
peinte (bouteille à Aspect naturel 1954b : fig. 43d
anse en étrier Dos de la grenouille
sculptée) Association
avec des iments
5.34 Schématique Céramique Motif arachide Wilson, 1988:451
peinte Aspect naturel
Bouteille à anse en
étrier
5.35 Schématique Céramique Motif arachide Uceda et al.,
peinte Aspect naturel 2000 :111
Bouteille à anse en (Huacas de Moche)
étrier
5.36 Schématique Céramique Motif arachide G-93/El Castillo
peinte Aspect naturel (psum)
tesson
5.37 Schématique Céramique Motif arachide G-1 l2/Guadalupifo
peinte Aspect naturel (psum)
tesson
5.38 Schématique Céramique Motif arachide G-f f 2/Guadalupito
peinte Aspect naturel (psum)
Manche de
canchero
5.39 Schématique Céramique Motif arachide G-1 l2/Guadalupito
peinte Aspect naturel (psum)
manche de canchero
540 Schématique Céramique Motif arachide G-l12/Guadalupito
peinte Aspect naturel (psum)
tesson
5 41 Schématique Céramique Motif arachide G-1 12/Guadalupito
peinte Aspect naturel (psum)
tesson
542 Schématique Céramique Motif arachide G-ll2fGuadalupito
peinte Aspect naturel (psum)
Tesson florero
543 Schématique Céramique Motif arachide G-121/P5UM01




C-.’ Les offrandes funéraires étaient présentes dans la majorité des tombes
Moche. Elles varient cependant énormément dans la nature, la qualité et la quantité
des offrandes, dépendamment du statut social du défunt. Les Moche déposaient
diverses offrandes dans les tombes dans le but d’honorer la personne et de faciliter
son voyage vers le monde des morts. Ainsi, des vases et figurines en céramique, de
l’orfèvrerie en cuivre, en or ou en argent, des textiles et de la vannerie étaient
présents. Cependant, ces objets n’étaient pas les seuls à faite partie du mobilier
funéraire. Effectivement, on retrouve aussi des offrandes alimentaires dans les
contextes funéraires. Que ce soit des offrandes végétales ou animales, ces
offrandes étaient en grand nombre dans les tombes Moche. Par contre, seules de
bonnes conditions de préservation permettent de les récupérer.
Ces offrandes, particulièrement les offrandes botaniques, étaient parfois
placées dans des bols, qui étaient en fait des moitiés de calebasses séchées. Ces
calebasses étaient parfois décorées, soit par pyrogravure ou tout simplement
peintes (figures 5.44 à 5.46). Les offrandes peuvent aussi être placées dans des
vases ou dans des enveloppes de textiles, de laine ou de vannerie (Arsenault,
(‘ 1994 :304; Donnan et McClelland, 1999 :33 ; Gumerman, 1997 :243). Les offrandes
les plus souvent retrouvées sont les haricots, les graines et feuilles de coca, les
arachides, le coton, le maïs, les courges, les calebasses, la pacae, le lûcuma,
l’espingo et les algues. Quant aux offrandes animales, les ossements de lamas et
de chiens sont les offrandes les plus souvent rencontrées (Arsenault, 1994 :304;
Donnan et Mackey, 1978 :209; Donnan et McClelland 1999 :33; Gumerman,
1997 :244-245). On retrouve aussi parfois dans les tombes de l’élite des
coquillages Spondylus, un signe de haut prestige.
Ces offrandes alimentaires sont influencées par le régime alimentaire
Moche, de même que par les croyances et symboles attachés à certains aliments.
Par contre, les offrandes retrouvées dans les tombes ne reflètent pas
nécessairement le régime alimentaire du site dans lequel on les trouve.
Effectivement, plusieurs facteurs peuvent avoir une influence quant au choix des
offrandes de nourriture qui seront déposées dans un enterrement. La sélection des
offrandes alimentaires peut refléter les ressources disponibles au moment de
l’enterrement. La disponibilité saisonnière, tout comme le choix d’entreposer
certaines ressources plutôt que d’autres, peuvent avoir joué un grand rôle dans le
choix de ces offrandes alimentaires (Gumerman, 1997 :246). Un autre facteur qui
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s’ajoute aux deux précédents, est la valeur symbolique accordée à chacun des
aliments. Ainsi, pour deux aliments disponibles, le choix s’arrêtera sur celui dont la
valeur symbolique est plus grande ou reliée à la personne enterrée.
Il semble que l’arachide avait une certaine notoriété ou valeur symbolique au
sein de la société Moche. Néanmoins, sa présence en tant qu’offrande alimentaire
dans les contextes funéraires n’est pas aussi fréquente que nous le pensions.
Plusieurs facteurs peuvent bien sûr venir biaiser ces résultats t la préservation des
restes botaniques, le pillage qui perturbe les contextes et les publications.
Effectivement, il est très fréquent que les auteurs mentionnent la présence
d’offrandes alimentaires ou botaniques au sein des contextes funéraires sans en
préciser la nature. Malheureusement, il est difficile d’avoir accès à ces données.
C’est ainsi que seules trois mentions d’offrandes d’arachides ont été trouvées dans
la littérature. La première provient de la sépulture 9 du site de Pacatnamû. Cet
enterrement contient des calebasses remplies d’arachides et contenant 119
fragments et arachides complètes. Une description de cet enterrement est
disponible à la figure 5.47. Il a aussi un exemple de calebasse utilisée pour les
offrandes funéraires et provenant de la sépulture 9 en figure 5.48 (Donnan et
McClelland, 1997 :56-58; Gumerman, 1997 :247).
Deux autres mentions d’offrandes funéraires d’arachides sont faites par
Strong et Evans (1952 :49 et 100). Ils ont trouvé dans leurs fouilles plusieurs
tombes, dont la tombe 1 du site Puerto Moorin (V-66) qui contenaient des arachides
dans un vase. Cette occupation non-Moche suggère que les Moche n’étaient pas
les seuls à attribuer une valeur particulière à l’arachide. La découverte de la tombe
du Prêtre-Guerrier (tombe 12-16), dans la vallée de Virû, fut elle aussi une des plus
riches de la culture Moche. Cette tombe contenait des offrandes d’arachides.
Finalement, aucune tombe Moche n’a été retrouvée dans la vallée de Santa
contenant des offrandes d’arachides. La seule tombe contenant des arachides se
trouve dans la pièce 1 du complexe architectural 4 du site de Guadalupito (Guad
112). Elle contenait 50 fragments décales d’arachides. Malheureusement, cette
tombe est associée à la culture Chimti.
Les offrandes funéraires ne sont pas uniques à la culture Moche, bien des
cultures à travers le monde déposent des offrandes funéraires, matérielles etlou
alimentaires, dans les tombes de leur défunt. C’est le cas entre autre de la culture
Co
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Nasca qui possède plusieurs similarités culturelles avec les Moche. Une offrande
funéraire provenant d’un contexte Nasca a été illustrée par Moseley (2001 :fig.70).
Il s’agit d’un vase présentant des motifs peints de aj! sur l’extérieur et était rempli
d’arachides (figure 5.49). Ce vase provient d’un contexte funéraire du site Cahuachi,
site considéré comme la capitale Nasca. Ce vase nous rappelle encore une fois
l’association du aji avec les arachides et démontre que la présence d’arachides au
sein de contexte funéraire n’est pas exclusive à la culture Moche.
Ce chapitre se voulait surtout un recensement et une identification de
l’arachide au sein de la culture matérielle Moche. La contextualisation de l’arachide
au sein de certains thèmes aident à soulever des pistes concernant la symbolique
qui lui était accordée par les Moche. À la lumière de cet inventaire, l’arachide
semble avoir une certaine importance au sein de la société Moche. Elle a été
représentée de diverses manières, sut différents supports et elle a parfois même été
déposée en tant qu’offrande funéraire dans certaines sépultures. C’est au cours du
prochain chapitre que ces pistes seront mises en perspectives avec les données
présentées dans ce mémoire et que la valeur symbolique de l’arachide chez les
Moche sera discutée.
Sixième Chapitre
C Symbolisme de l’arachide
6.1 Symbolisme et idéologie
Dans les cultures sans écriture, comme celle des Moche, l’art est un moyen
souvent utilisé pour faire circuler l’information et pour légitimer les dogmes politiques
et religieux de l’élite au pouvoir (Arsenault, 1994 :150-151; Shimada, 1994 :227).
Les rituels et cérémonies complètent l’art en permettant une diffusion des
conventions sociales qui sont approuvées ou désapprouvées par l’État (Arsenault,
1994 :150-151; Shimada, 1994 :227). Ainsi, l’idéologie véhiculée par l’art peut
devenir une importante source de pouvoir social lorsque l’on peut lui donner une
forme matérielle qui est contrôlée par l’élite dirigeante (DeMarrais et al., 1996 :15).
Les symboles, incluant les icônes, les rituels, les monuments, de même que les
textes écrits dans certains cas, transmettent de l’information et un sens ou une
croyance, ils matérialisent donc l’idéologie véhiculée à ceux qui voient ou qui entrent
en contact avec ces objets (DeMarrais et al., 1996 :16). La matérialisation de
l’idéologie permet aussi d’obtenir un certain contrôle des élites éloignées du centre
par l’élite centrale. Cette dernière, en contrôlant la production des objets à valeur
symbolique, manipule par le fait même l’idéologie véhiculée sur tout le territoire,
incluant les élites dans les régions éloignées (DeMarrais et al., 1996 :23).
La culture Moche ne fait pas exception; elle ne possède pas de système
d’écriture, mais plutôt un système représentationnel diversifié et élaboré. Ce
système iconographique est cohérent et complexe. Il traite principalement des
mythes et des nombreux aspects de l’idéologie religieuse et rituelle (Benson,
1998 :46; Bourget, 1994 :13; Lumbreras, 1974 :108; Shimada, 1994 :18). D’ailleurs,
l’iconographie Moche peut être perçue comme une forme de communication qui
permettrait une meilleure compréhension de certains aspects de l’univers
symbolique et culturel Moche (Bourget, 1994 :13). L’iconographie, que l’on trouve
principalement sur la céramique dite rituelle, est possiblement produite sous
contrôle de l’État par des artisans spécialistes. L’État aurait droit de regard tant sur
la production du support que sur le message véhiculé, diffusé à la grandeur du
territoire sous gouverne de l’élite centrale Moche. Ce système idéologique peut
nous permettre de faire un lien entre les recherches archéologiques et l’univers
symbolique des Moche en associant ce qui est trouvé sur le terrain avec les
différentes scènes iconographiques.
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Cette association entre les objets trouvés lors de fouilles archéologiques et
les différentes représentations de ces objets aide à établir la valeur d’un objet, de
même que la vision que les Moche en avaient. En effet, l’artiste qui représente des
objets et crée des motifs, des images figuratives et des scènes, ne reproduit pas
l’information reçue par son oeil, mais plutôt selon la compréhension culturellement et
socialement informée qu’il a de la chose perçue (Arsenault, 1994 :141). Ainsi, dans
toute scène reproduite, l’artiste représente les objets en leur donnant la valeur
symbolique qui y est attachée au sein de l’idéologie Moche.
Dans ce chapitre, la symbolique de l’arachide dans la culture Moche sera
discutée. Les représentations présentées au chapitre précédent seront mises en
perspective avec les thèmes mentionnés afin d’éclaircir la valeur symbolique de
l’arachide au sein de l’idéologie Moche.
6.2 Symbolisme de l’arachide
Les Moche avaient un système représentationnel très développé, Ils
représentaient des éléments ayant une signification pour eux ou l’idéologie valorisée
par l’élite. Que ce soit des croyances, des symboles, des soucis de la vie
quotidienne ou des éléments importants, ils les reproduisaient selon leur vision sur
différents supports. Les plantes et les animaux font parti des éléments qui sont
régulièrement représentés au sein de l’iconographie Moche. Les propriétés et les
comportements de ces éléments avaient certainement un lien avec les rôles qu’ils
remplissaient dans l’iconographie (Bourget, 1994 :95). lI est donc probable de
penser que les éléments représentés avaient une certaine valeur significative au
sein de l’idéologie Moche.
L’arachide est une des plantes qui étaient régulièrement reproduite, soit à
l’état naturel soit de manière stylisée, sur différents supports. Elle faisait partie des
cultigènes importants dans la diète Moche, avec le maïs, la courge, le coton, la
calebasse et les haricots (Pozorski, 1979 :176). Ses qualités nutritionnelles et
botaniques lui ont d’ailleurs value un certain rôle au sein de l’économie Moche (voir
chapitre 4). La valeur utilitaire de ce cultigène est renforcée par les représentations
de ce dernier en association avec d’autres cultigènes importants, comme le maïs,
de même qu’en contexte quotidien. Ainsi, les représentations céramiques
d’assiettes-gourdes remplies d’arachides rappellent les scènes de marché et
d’entreposage. Ces assiettes-gourdes remplies d’arachides peuvent aussi avoir une
autre signification dans l’univers symbolique Moche.
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Ces représentations ont été récupérées à plusieurs reprises en contexte
funéraire. Une question est alors posée par plusieurs chercheurs (Arsenault,
1994 :306; Bernier, 1999 :85):
« Ces contenants céramiques à effigie de plats de nourriture solide constituaient-ils
des substituts symboliques devant remplacer les offrandes « réelles » de nourriture ? »
(Arsenault, 1994 :306)
Nous pensons que plusieurs significations étaient symbolisées par ces assiettes-
gourdes remplies d’arachides en écales. La première est le dépôt de ces
reproductions dans la tombe d’un individu afin de palier à un certain manque de
disponibilité des arachides au moment de l’enterrement. Cet individu devait être
accompagné d’arachides lors de son voyage vers le monde des morts et des
ancêtres, alors en remplacement de vraies offrandes botaniques, on aurait déposé
ces vases avec lui.
Une deuxième signification attachée à la présence de ces représentations
d’assiettes-gourdes remplies d’arachides dans les enterrements Moche se réfère au
concept de dualité. Lorsque ces vases étaient déposés en tant qu’offrandes dans un
enterrement Moche en association avec des offrandes botaniques d’arachides, ils
représentaient la dualité. La dualité est un des principes fondamentaux de
l’idéologie Moche tout comme dans l’idéologie de plusieurs sociétés
précolombiennes. La dualité est la coexistence de deux éléments opposés mais
complémentaires. Les principaux concepts de dualité sont: le jour et la nuit, la vie et
la mort, le vivant et l’ancêtre, le soleil et la lune, le masculin et le féminin, la droite et
la gauche, le négatif et le positif, la nature et la culture, l’éphémère et la durabilité
(Alva, 1994:112; Bernier, 1999:85; Bourget, 1994 :105). La présence de
véritables arachides et de représentations de cette dernière, nous rappelle donc
l’opposition entre l’éphémère et le durable, l’éternel.
Le renouvellement;
Une des valeurs symboliques attribuées à l’arachide est le thème de la
fertilité. Ce thème évoque plusieurs concepts: le renouvellement, la germination et
la croissance (Bernier, 1999:83; Uceda Castillo, 1997 :112). L’arachide
symboliserait donc la régénération (Alva, 1994 :216). L’arachide possède plusieurs
propriétés dont la possibilité de régénérer les sols de par sa simple culture. En
rapport avec l’idée énoncée précédemment faisant référence aux propriétés
naturelles de plantes en lien avec leur signification symbolique, cette propriété de
l’arachide évoque effectivement le renouvellement. Que ce soit la régénération du
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sol, le renouvellement des récoltes, de la vie ou du pouvoir, l’arachide symboliserait
effectivement le renouvellement.
En gardant le concept de régénération et de renouvellement en tête, une
deuxième propriété de l’arachide nous mène au thème de la fertilité. Les arachides
poussent et se développent dans la terre, endroit où les Moche déposaient leurs
morts (Bourget, 1994 :96; Hocquenghem 1997 :169). Un parallèle entre l’arachide
et sa présence dans les enterrements Moche existe donc; l’acte d’enterrer en
relation avec l’acte de semer (Bernier, 1999: 83; Uceda, 1997 :112). L’arachide
n’est bien sûr pas le seul cultigène à pousser et à se développer sous terre qui était
cultivé par les Moche. On peut penser au manioc et à la pomme de terre. Ces deux
cultigènes étaient aussi représentés sur divers supports par les Moche. La
symbolique discutée se réfère principalement à l’arachide, mais le parallèle avec
ces deux cultigènes pourrait probablement être établi.
Ainsi, l’acte d’enterrer les morts et les temples dans la société Moche était
perçu comme l’accomplissement de la reproduction sociale (Uceda, 1997 :112).
Alors que la reproduction naturelle qui se réalisait à travers l’enterrement des(J graines dans la terre et par l’agriculture en fait, est le lien idéologico-symbolique
entre l’acte de semer l’arachide et l’acte d’enterrer les morts, tous deux symboles de
fertilité et de renouveau, Il y a deux des représentations présentées dans le chapitre
précédent qui viennent appuyer le thème de la fertilité. Il s’agit premièrement du
vase illustrant deux souris des champs qui copulent alors que la souris mâle tient
dans sa patte une arachide en écale (figure 5.12). L’acte de copuler est un acte de
reproduction, donc de fertilisation. L’arachide peut donc symboliser les récoltes à
venir, tout comme elle peut être associée tout simplement à l’acte de reproduction
en tant que symbole de fertilité. La deuxième représentation est celle du vase
illustrant un être squelettique enveloppé dans une écale d’arachide (figure 5.19).
L’observation de ce vase indique clairement que l’arachide est associée à la mort.
Le faciès squelettique adopté par l’arachide sur certaines représentations fait donc
référence à cette fertilité agricole (Bernier, 1999 :85; Bourget, 1994 :101). Afin de
mieux comprendre les liens avec la mort, l’enterrement et l’arachide en tant que
symbole de renouveau et de fertilité chez les Moche, une meilleure compréhension
de leur vision du monde et de la mort s’impose.
Chez les Moche, tout comme dans la cosmologie andine en générale, il
existe trois mondes : soit le monde des vivants, le monde des morts et le monde
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des ancêtres (Hocquenghem, 1979). Ces trois mondes sont interreliés et dépendent(D l’un de l’autre. Les ancêtres ont une influence et une importance incontournable sur
le monde des vivants alors que le monde des ancêtres semblerait être le lieu à
atteindre ultimement, car c’est à partir de ce monde que la renaissance se fait. Les
Moche vouaient un véritable culte à leurs ancêtres. Le passage vers le monde des
ancêtres est donc très important. Ce passage s’effectue en deux étapes, soit du
monde des vivants vers le monde des morts et du monde des morts vers le monde
des ancêtres. La mort est utilisée comme moyen de passage ou comme véhicule
aux personnes pour atteindre et entrer dans le monde des ancêtres. La tombe est
donc un symbole très important, puisqu’elle devient alors une capsule intemporelle
permettant le passage vers le monde des ancêtres. Les Moche pourvoyaient le
défunt, jouant alors le rôle d’un voyageur, d’un important mobilier funéraire destiné à
l’accommoder durant son périple et d’assurer son arrivée à destination, de même
que son retour dans le monde des ancêtres. On peut donc en dégager que les
comportements funéraires des Moche envers leurs morts présentent une valeur
beaucoup plus significative que le seul hommage rendu à ces derniers, mais que
par l’aide du mobilier funéraire et à travers le rituel, les Moche tenteraient d’honorer
les ancêtres, d’où le pouvoir et le renouvellement est originaire. Une façon d’ailleurs(J de démontrer la matérialisation du renouvellement du pouvoir était exprimée par
l’enterrement des temples et des personnages religieux (Bourget, 1994:44,237,
1995:18; Donnan, 1978; Hocquenghem, 1979, 1987; Uceda, 1997 :102,112,115).
Le cycle que fournit le passage des personnes entre ces trois mondes est
d’ailleurs très bien représenté dans le graphique réalisé par Bourget (1995 :18). lI
est repris ici à la figure 6.1. On peut y observer le rôle et le symbolisme de chaque
composante de la cosmovision Moche, de même que la perception et le symbolisme
de la fertilité présent dans l’idéologie du monde Moche.
La tombe étant une étape importante dans le maintien de l’ordre et le
renouvellement de la vie, une attention particulière devait donc être portée au
mobilier funéraire qui était déposé dans cette dernière. Chaque objet devait être
choisi avec soin pour ses propriétés, ses attributs et sa symbolique au sein de
l’idéologie Moche. On peut donc comprendre que l’arachide, symbole du
renouvellement et de la fertilité, soit choisie pour faire partie de ce mobilier à
plusieurs reprises et sous différentes formes, que ce soit en offrandes botaniques,
en représentations naturelles ou surnaturelles. Le collier du Sefior de Sipân, illustré
à la figure 5.22, comportait plusieurs associations symboliques avec la dualité et la
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fertilité. Ainsi, dans ce simple collier, toute l’essence du passage entre les deux
mondes, la fertilité et le renouveau est présent.
Comme nous l’avons vu, l’enterrement semblait être un rituel très important
au sein de la société Moche. Que ce soit l’enterrement des morts ou bien
l’enterrement des temples, cet acte permet le renouvellement de la vie et du pouvoir
dans la société Moche. Cet acte d’enterrement est aussi symbolisé par l’acte de
semer les différentes semences qui permettront la survie du peuple et le renouveau
de la vie à partir des nouvelles récoltes. La fertilité des plantes est donc un pré-
requis et une préoccupation majeure puisqu’elle permet sa survie. La fertilité
agricole n’est cependant pas la seule fertilité nécessaire à la survie de l’humain.
Effectivement, sa survie passe d’abord et avant tout par la fertilité sexuelle. Selon
Bonavia, certaines plantes, symboles de fertilité, seraient aussi symbole de la
semence masculine. Cette semence est aussi symbole de fertilité, puisque sans elle
l’humain ne peut se reproduire et survivre. Les plantes identifiées par Bonavia et
représentant ce symbole de fertilité masculine sont les suivantes t la calebasse, l’a]!,
l’arachide et le manioc (Bonavia, 1991 :210). On en revient donc au vase illustrant
deux souris copulant, dont la souris mâle tient une arachide dans sa patte (figure
5.12). Par contre, qu’en est-il des deux représentations (figures 5.20 et 5.21)
figurant une arachide anthropomorphe dormant la tête sur une pomme de terre et
ayant les attributs féminins? Ce vase symbolise probablement la fertilité. Deux
cultigènes cultivés par les Moche sont ici illustrés, si l’arachide symboliserait la
fertilité masculine, il est possible que la pomme de terre symboliserait la fertilité
féminine. On aurait donc encore dans ce vase un lien entre l’arachide et la fertilité,
le renouvellement.
6.3 L’arachide et l’élite Moche
Plusieurs des représentations présentées au chapitre précédent n’ont pas
été discutées dans la section précédente. Ces représentations ne sont pas
clairement associées à un thème en particulier, mais elles démontrent plutôt un lien
entre l’arachide et l’élite. Elles viennent supporter le fait que l’arachide était un
cultigène possédant une valeur symbolique au sein du système idéologique Moche.
Ces représentations associent un certain statut à l’arachide. Les premières
représentations qui confèrent un certain statut à l’arachide sont les représentations
d’arachides anthropomorphes musiciennes présentées aux figures 5.16 à 5.18. La
musique est associée aux festivités, aux cérémonies chez les Moche. Ces activités
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sont généralement associées à l’élite (Arsenault, 1992: 62; Donnan and
McClelland, 1999). En fait, lorsqu’il est question de rituel, l’élite Moche est
généralement impliquée.
La deuxième catégorie de représentations associant l’arachide à l’élite
Moche est celle où l’arachide est représentée en tant qu’élément de parure. Il y a
premièrement les scènes de combat rituel où les guerriers portent des éléments de
parure, soit des boucles d’oreilles ou des pendentifs (figures 5.28 à 5.31). Ces
scènes où la guerre illustrée est plutôt rituelle que réelle nous amènent à penser
qu’elles faisaient parties de l’idéologie véhiculées par l’élite dans son territoire. La
présence de l’arachide en tant qu’élément de parure au sein de ce « message »
indique qu’elle avait une certaine valeur aux yeux de l’élite.
Ensuite, on retrouve les éléments de parure associés avec la tombe du
Sefor de Sipân (figures 5.22 à 5.26). Ces reproductions de l’arachide sont réalisées
avec des matériaux qui renferment une haute valeur symbolique et bien souvent
réservés à l’élite chez les Moche (Bernier, 1999 :55). On parle ici de l’or et de
l’argent. D’ailleurs, Benson mentionne que la tombe de du Sefior de Sipén confirme
f le statut de l’arachide:
« The fact that ruler wore and was buried with such a necklace [peanuts Sipén]
demonstrates the high status of peanut [...].(EPB)» (Berrin, 1998:124)
Les représentations de l’arachide réalisées sur des matériaux de prestige et qui ont
été déposées en tant qu’offrandes funéraires dans une tombe de haut prestige,
signalent que l’arachide avait un certain statut au sein de l’idéologie Moche. Ces
reproductions sont donc la démonstration que l’arachide était perçue par l’élite
comme ayant un certain prestige au sein de l’idéologie Moche.
Les derniers objets inclus sous la catégorie des éléments de parure sont les
pendentifs en céramique représentant des arachides en écale (5.13). Si le matériau
utilisé pour la fabrication de ces pendentifs est plus humble que celui utilisé pour la
fabrication des perles du collier du Sefor de Sipén, ces pendentifs dénotent le désir
d’imiter l’élite. Ce concept de la volonté d’imiter l’élite est décrit par Bernier:
« Dans le domaine de la parure corporelle, on imitait les formes et les images
utilisées par l’élite en les reproduisant dans un matériau plus humble et aussi en moins
grande quantité, dans le cas des perles, Il est clair cependant qu’en plus d’avoir été restreint
relativement à l’utilisation de matériaux prestigieux, la majorité des occupants de la zone
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urbaine n’avaient pas accès à certains types d’éléments de parure tels les coiffes, les
orejeras, les narigueras et les pectoraux larges. » (Bernier, 1999 :60)
Ainsi, même si les habitants de la zone urbaine du site Moche ne pouvaient pas
avoir des pendentifs ayant la même prestance que ceux de l’élite, ils avaient tout de
même les mêmes représentations. L’arachide a été représentée par l’élite et par le
peuple Moche, signalant encore une fois que cette dernière avait une certaine
importance au sein de l’univers idéologique Moche.
Bref, en regard avec les représentations de l’arachide, avec le système
idéologique et avec la vision du monde Moche, nous pensons que l’arachide de par
ses propriétés naturelles avait une certaine importance dans le système idéologico
symbolique Moche. Le symbolisme rattaché â l’arachide faisait de cette dernière
une plante recherchée tant au point de vue naturel qu’au point de vue
représentationnel. C’est probablement pourquoi nous la retrouvons régulièrement
dans des contextes archéologiques très diversifiés: des contextes funéraires,
administratifs et domestiques. L’arachide est présente dans ces contextes soit en
tant qu’élément botanique, soit représentée de manière naturelle ou stylisée sur
différents supports. Nous pensons que l’arachide symbolise le renouvellement, la
fertilité et la régénération, appuyant par le fait même la proposition d’Alva
(1994 :216). L’arachide faisait donc partie de ces cultigènes possédant une certaine
valeur symbolique au sein de l’univers idéologique Moche. L’élite leur accordait une
signification et une importance, différente les unes par rapport aux autres, qui était
démontrée par les nombreuses représentations produites de ces cultigènes.
Conclusion
C
Ce mémoire visait à comprendre la valeur de l’arachide (Arachis hypogaea)
dans la société Moche. L’étude de son rôle dans l’économie étatique et de sa valeur
symbolique dans le système idéologique Moche a permis une meilleure
compréhension concernant l’importance accordée à ce cultigène par les Moche.
L’arachide (Arachis hypogaea) est un cultigène indigène du Nouveau
Monde, plus précisément de l’Amérique du Sud. Elle provient de la région formée
par le nord-ouest de l’Argentine et le sud du Paraguay. Elle a probablement traversé
les Andes en tant que plante domestiquée à travers des échanges entre ces
dernières et la côte péruvienne. L’arachide est un cultigène qui s’ensemence avec
seulement la noix ou la gousse complète. Ainsi, sa diffusion et son introduction dans
une nouvelle région en sont simplifiées. Il n’est pas surprenant que l’arachide fut
adoptée relativement rapidement par les populations côtières du Pérou
précolombien, considérant que le terrain et le climat de cette région sont très
propices à sa culture.
(J À la lumière des observations faites sur les données botaniques et les
représentations de l’arachide, plusieurs éléments concernant l’importance de celle
dernière ont pu être identifiés.
Rôle économique
• L’arachide, de part sa propriété naturelle à régénérer les sols et son apport nutritif
appréciable, était probablement cultivée à grande échelle. Ainsi, elle pouvait pallier
à l’épuisement des sols laissé par la culture intensive du maïs. Elle pouvait aussi
complémenter la faiblesse nutritive laissée par une grande consommation de maïs.
Elle n’était probablement pas le seul cultigène à être cultivé pour complémenter la
diète Moche où le maïs tient une place importante, mais elle faisait partie de ces
cultigènes avantagés par l’élite Moche.
•L’arachide était utilisé comme culture d’appoint dans l’économie familial. Le peu
d’énergie que sa culture demande, sa conservation et son entreposage facile en
rapport avec l’apport nutritif appréciable qu’elle fournie font de l’arachide un aliment
très intéressant à cultiver en appoint. Elle demande peu d’attention à ceux qui
C
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possèdent peu de temps libre et fournie une apport nutritif important à ceux dont la
diète est plus pauvre.
L’arachide est donc un élément de choix dans le but d’en faite une culture
d’appoint tant au sein de l’unité familiale qu’au point de vue de l’économie d’une
société étatique comme celle des Moche. Deux rôles dans l’économie Moche lui
sont accordée: une culture à grande échelle pour pallier à des lacunes laissées par
la culture du maïs et une culture d’appoint dans l’économie familiale pour augmenter
la valeur nutritive de leur diète. L’arachide offre de nombreux avantages et les
fouilles archéologiques ont dévoilé que ces derniers étaient connus de la société
Moche.
Valeur symbolique
•L’arachide était régulièrement représentée dans la culture matérielle Moche. Que
ce soit de manière naturelle ou stylisée, plusieurs supports servaient à se
reproduction. Les reproductions utilisant la céramique, les métaux précieux et les
scènes iconographiques stipulent que l’arachide avait une signification accordée par
l’élite au sein de su système idéologique.
C
•Les contextes où on la retrouve, les thèmes de la scène et ses propriétés
naturelles, confèrent à l’arachide une symbolique se référant au concept de
renouvellement. Selon ces derniers, l’arachide représenterait la fertilité, le
renouveau, la régénération au sein du système idéologique Moche. Elle est aussi
associée à la mort, à la musique et aux festivités.
L’élite Moche accordait une certaine valeur symbolique à l’arachide. Celle
dernière était représentée sur différents supports utilisés par l’élite dirigeante pour
véhiculer son message idéologie à travers le territoire. Les éléments représentés
étaient sans aucun doute choisi minutieusement par l’élite et devaient être porteurs
de signification. Le fait que l’arachide, sous forme botanique et représentationnelle,
est présente dans des contextes hiérarchiques différents et en tant qu’offrandes
funéraires vient conforter la proposition que l’élite Moche lui accordait une certaine
valeur symbolique au sein de son système idéologique.
La valeur de l’arachide était reconnue sans aucun doute par la société
Moche. Elle était présente dans tous les contextes sociaux, funéraires et festifs. De
plus elle était représentée sur une multitude de supports. Le rôle économique de
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celle dernière au sein de la société Moche était probablement secondaire mais
C’ néanmoins fort utile dans certains contextes où le milieu subit des stress liés à la
surexploitation des sols. Quant à sa valeur symbolique au sein de l’idéologie Moche,
elle n’est pas non plus négligeable; l’élite la représentait sur des matériaux de
prestige, la transformait en bière pour les festivités, la déposaient en tant
qu’offrandes funéraire, alors que les classes moins prestigieuses la représentaient
sur des matériaux plus humbles. C’est en mettant en relation l’aspect économique
et l’aspect symbolique de l’arachide chez les Moche, que l’on se rend compte qu’ils
sont grandement interreliés l’un à l’autre. L’arachide n’aurait pu occuper une place
significative dans une seule de ces sphères.
L’arachide n’est évidemment pas le seul cultigène à avoir occupé une place
importante au sein de la culture Moche. Le maïs, le haricots, la patate douce, le
manioc et possiblement le piment (ajI) sont des cultigènes qui étaient cultivés et
représentés dans l’iconographie Moche. Il serait donc intéressant de comparer
l’importance de l’arachide avec celle de ces cultigènes au sein de la société Moche
afin de mettre ces résultats en perspective. L’arachide est souvent représentée en
association avec la patate douce ou avec le piment (aji’), il serait intéressant
C’ d’explorer et d’essayer de comprendre ces liens.
Il ne reste plus qu’à espérer que les recherches archéologiques futures
viendront augmenter les données sur l’arachide et sur les autres cultigènes Moche
que d’autres chercheurs s’intéresseront aux rôles économiques et symboliques de
ces derniers ; que l’accès aux différentes données sera de plus en plus aisée et que
ces dernières seront de plus en plus publiées en détails.
C
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Distribution des restes organiques d’arachides PSUM 2000-2002
-j— Sitio Sector i Amb Cuadri Nivel Capa N. NMI
Frag.
I Et Castitto Terraza E 2 G6 5 Gi Ent. pi y Re.Tra 10 2
Baja p2
2 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 GI Ent.pi y Arc 4 1
Baja plA
3 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 Gi Bp.i Arc.Tra 23 5
Baja
4 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 Di Ent. pi y Sed (Arc) 2 1
Baja p2
5 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 Di Ent. p2 Re Sed 26 5
Baja y2A compacto
5 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D2 Ent. plA Re Tra.Org 201 24
Baja yp2
7 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D2 Ent. plA Re Tra.Org 4 1
Baja yplB
8 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D2 Ent. p2 y Re Tra.Org 65 13
Baja p2B
9 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D2 Ent. p2B Re Tra.Org 97 28
Baja y p3
10 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D3 Bp.2 Re A.Org 119 25
Baja
11 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D3 Bp.2B Tra.Org 3 1
Baja
12 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D3 Ent. p2C Tra.Org 68 18
Baja y2D
13 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D4-Este Ent. p2A Bas 115 26
Baja y2D
14 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 D4- Bp.4 Re 7 1
Baja Norte Tra.Carbôn
15 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 El-SE Ent. p2X Re Tra 23 9
Baja yp3
16 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 El-NE Ent. p2A Re Ira 6 5
Baja yp3
17 El Castilto lerraza E 2 G6 5 E1/E2- Bp2 ASed 1 1
Baja Tumba
18 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 E2 Ent. piB Ira 1 1
Baja yp2
19 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 Fi Ent. pi y Sd 6 4
Baja p2
20 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 Fi-Norte Ent. pi y Sed (Arc) 3
Baja p2
21 Et Castilto Terraza E 2 G6 5 F2 Ent. p3 y Re Tra 122 27
Baja p3A
22 Et Castflto Terraza E 2 06 5 F2 Bp.3A Re Tra 43 ii
Baja
23 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 F2-F3 Ent. p3A Re Tra 7 2
Baja yp4
24 Et Castitto Terraza E 2 G6 5 F3 Ent. pi y Re Tra.Bas 1 1
Baja p2
25 Et Castillo Terraza E 2 G6 5 F3 Ent. p 3 Re Tra 91 32
Baja yp3A
26 Et Castitto Terraza E 2 G6 5 F3 Ent. p 38 Re Ira 20 6
Baja yp4
27 Et Castitto lerraza E 2 G6 5 F3 Bp.4 Re Tra 90 21
Baja
28 Et Castilto Terraza E 2 G6 5 F4 Ent. p 3 Re Tra 9 4
Baja (0,40x2 y p3A
m)
29 Et Castitto lerraza E 2 G6 5 G2-Sur Ent. p 2 ReTra.Cza. 22 6
Baja yp3 Org
30 Et Castitto Terraza E 2 06 5 G2- Ent, p2 y Tra.Cza.Gr 3 1
Baja Norte p3
31 Et Castitto Terraza E 2 G5 5 MidHO- Ent. pi y Sd 2 1
Baja mid.l0 p2





Sitio Sector Amb. Cuadri. Nivel Capa N. ïÏi
Frag.
33 El Castillo Terraza E 2 G5 5 G3 Ent. p3 y Re 2 2
Baja p4
34 El Castillo Terraza E 2 G5 5 J2-J3 Bp.2B Re Ira 4 1
Baja
35 El Castillo Terraza E 1 Tumba 1 Re 8 2
Alta
36 El Castillo Terraza E J5 7 Mitad Ent. pi y Re Tra.A 3 2
Alta Este p2
37 El Castillo Terraza E 15 7 Mitad Ent. p2 y Re Tra.Cza 9 3
Alta Este p3
38 El Castillo Terraza E 15 7 Mitad Ent. p3 y Re Tra.Bas 8 1
Alta Este p4
39 El Castillo Terraza E 15 7 Mitad Bp.4 Re Bas 3 2
Alta Este
40 El Castillo Terraza E J5 7 Mitad Bp.i Re Tra.Cza 28 9
Alta Oeste
41 El Castillo Terraza E J5 7 Mitad Ent. p2 y Re Bas 16 5
Alta Oeste p3
42 El Castillo Terraza E J5 7 Mitad Bp.3 Re Ira 2 1
Alta Oeste
43 El Castillo Terraza E L4 1 1(2x2m) S A.Tra 10 3
Alta Sur
44 El Castillo Terraza E L4 I i(2x2m) Bp.i Re 28 9
Alta Sur
45 El Castillo Terraza E L4 1 i(2x2m) Bp.2 Re 16 6
Alta Sur
46 El Castillo Terraza E L4 1 i(2x2m) Bp.3 Re 11 5
Alta Sur
47 El Castillo Terraza E L4 I 2f2x2m) Bp.3 Re Tra 13 7
Alta N
48 El Castillo Terraza E L4 1 2f2x2m) Bp.4 Re 9 3
Alta N Arc.Tra.Sd
49 El Castillo lerraza E L4 J 2-Norte Bp.5 Re 13 12
Alta
50 El Castillo Terraza E L4 1 2 Bp.6 Re 6 5
Alta
51 El Castillo Terraza E L4 1 3 (ixim) S(bajo Re Sd.Pdra 1 1
Alta NO sup)
52 El Castillo Terraza E L4 1 3 Bp.1 Re 3 2
Alta
53 El Castillo Terraza E L4 1 3 Bp.2 Re 2 2
Alta
54 El Castillo Terraza E L4 1 3 Bp.3 Re 2 2
Alta
55 El Castillo Terraza E L4 1 4 Bp.2 Re 2 2
Alta
56 El Castillo Terraza E L5 3x3,30m S A 3 1
Alta
57 El Castillo Terraza E L5 Ent. pi y A 13 6
Alta p2
58 El Castillo Terraza E L5 Ent. p3 y Tra 1 1
Alta p4
59 El Castillo Terraza E L5 Ent. p5 y Re 3 1
Alta p6
60 El Castillo Terraza E L5 Ent. p5 y Fgn 1 1
Alta p6
61 El Castillo Terr. E. 13 4x5m #i Ent. pi y Desechos 3 1
AltaSup p2
62 El Castillo Terraza 1 B2 1 lA Bp.3 Re 1 1
Norte
63 El Castillo Terraza 1 82 1 lA Sp.4 Re 1 1
Norte
64 El Castillo Terraza 1 82 1 lB Bp.4 Re I I
Norte
65 El Castillo lerraza 1 82 1 IC Ent. p3 y Re 24 8
Norte p4
66 El Castillo Terraza 1 82 1 1C Bp.4A Re 7 4
Norte
o100
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Frag.
67 El Castillo Terraza 1 B2 1 lE Ent. p3 y Re 1 1
Norte p4
68 El Castillo Terraza 1 82 1 1F Ent. p3 y Re 3 2
Norte p4
69 El Castillo Terraza 1 B2 1 8 (ou B) Ent. p3 y Re 7 4
Norte p4
70 El Castillo Terraza N 1 B2 1 10 Sp.3 Re 1 1
71 EI Castillo Terraza 1 B2 1 IngresO Bp.3 Re ent. p3 11 3
Norte al SE y p4
72 El Castillo Terraza 1/Es 82 3A 4 Bp.4 Re 3 1
Norte q.
NO
73 El Castillo Terraza 1 82 3A Ent. p5 y ReTra.Des. 9 5
Norte p6 dom
74 EI Castillo Terraza 1/Es B2 3B 4-6 Ent. p4 y Re 2 2
Norte q. p5
NO
El Castillo Terraza 3B- 7-9 Ent. p4 y Re 5 3
Norte Esq. p5
NE
El Castillo Terraza N 4A Sp.5 Esc. 1 1
77 El Castillo Terraza 1 B2 4B Ent. p5 y ReTra.Des. 7 3
Norte p6 dom
78 El Castillo Terraza 1/Es 82 5 3 Bp.6 Re de 3 1
Norte q. hueco
NO
El Castillo Terraza 6 Esq. NO Bp.12 Re 1 1
Norte
80 El Castillo Terraza 1 B2 Al N Ent. p11 Re 2 1
Norte del ypllA
Amb.6
81 El Castillo Terraza 1/Es 82 Al O Ent. p9 y Re 1 1
Norte q. del pi0
NO Amb.6
82 El Castillo Terraza l/Es B2 AI O Bp.11A Re 4 2
Norte q. del
NO Amb.6
83 El Castillo Terraza 1 B2 Corre 38 Bp.4A Re 2 1
Norte dorN
84 El Castillo Terraza I B2 Corre Bp.4A Re 1 1
Norte dorN
y 3B
85 El Castillo Terraza 1 82 Patio Ent. p5 y Re 3 3
Norte p5 p6 (SA)
86 El Castiflo Terraza 1 82 Patio 19-30- Ent. S y Re 2 1
Norte p5 41 p6 (SA)
87 El Castillo Terraza N 2 83 S AIra 1 1
88 El Castillo Terraza 2 63 Fardo Re del Tra 2 1
Norte fardo
89 El Castillo Terraza 2 83 Corr. Re del Adb.Tta 2 1
Norte corredor
90 El Castillo Terraza 2 83 0 del S Tra 1 1
Norte corr.
91 El Castillo Terraza 2 B3 1 1 S Re 28 8
Norte
92 El Castillo Terraza 2 83 1 1 Sp.1 Re 6 1
Norte
93 El Castillo Terraza 2 83 1 1 Bp.1 Re 22 11
Norte
94 El Castillo Terraza 2 83 1 2 S Re 8 3
Norte
95 El Castillo Terraza 2 83 1 2 Bp.1 Tra 6 2
Norte
96 El Castillo Terraza 2 83 1 3 5 Re 10 4
Norte
97 El Castillo Terraza 2 B3 1 3 Bp.1 Tra 1 1
Norte
98 El Castillo Terraza 2 B3 1 4 S Re 4 2
Norte




N Sitio Sector Conj Cua Amb Cuadri Nivel Capa N. NMI
100 El Castillo Terraza 2 B3 1 5+ plus Bp.2 Tra 4 2
Norte
101 El Castillo Terraza 2 83 1 6 Ent. pi y Re Tra.Bas 6 1
Norte p2
102 El Castillo Terraza 2 B3 1 7-8-9-10 Ent. pi y Re Tra.Bas 1
Norte p2
103 El Castillo Terraza 2 83 i 7-8 Ent. p2 y Re Tra.Bas 2 2
Norte p3
104 El Castillo Terraza 2 B3 i 7-8 Ent. p4 y Re Tra.Bas 2 1
Norte p5
105 El Castillo Terraza 2 B3 1 7-8 Bp.5 Re 2 1
Norte
106 El Castillo Terraza 2 83 1 7-8 Ent. p6 y Re 2 1
Norte p7
107 El Castillo Terraza 2 83 1 11 Ent. pi y Tra 6 2
Norte p2
108 El Castillo Terraza 2 B3 1 Tumba 4 Ent. pi y Tra 9 5
Norte p2
109 El Castillo Terraza 2 B3 2 Ent. pi y Re 8 2
Norte p2
110 El Castillo Terraza 2 B3 2 Ent. p7y Dentro Cad 2 1
Norte p8 2
lii El Castillo Terraza 2 B3 2 Ent. p8 y Re Tra 9 4
Norte p9
112 El Castillo Terraza 2 83 2 i-2 Ent. pi y Re 29 3
Norte p2
113 El Castillo Terraza 2 83 2 3 Ent. pi y Re Tra.Bas 2 2
Norte p2
114 El Castillo Terraza 2 B3 2- Ent. p5 y Su 2 1
Norte Norte p5B
115 El Castillo Terraza 2 83 2- Este Ent. p6 y Re Tra 1
Norte Norte p6A
116 El Castillo Terraza 2 B3 2-Sur Ent. 58 y Re Bas 8 2
Norte p6
117 El Castillo Terraza 2 B3 2-Sur Ent. p6 y Re Adb 10 4
Norte p7
118 El Castillo Terraza 2 B3 2-Sur Dentro Re 1
Norte Cad
119 El Castillo Terraza 2 63 3 Sp.6 Sed.Tra 2 1
Norte compacto
120 El Castillo Terraza 2 63 3 1 3 1
Norte
121 El Castillo Terraza 2 B3 3 1 Ent. p2 y Tra 5 1
Norte p3
122 El Castillo Terraza 2 B3 3 1 Ent. p6 y Su 2 1
Norte p7
123 U Castillo Terraza 2 83 3 2 Ent. p5 y Re Cza.Tra 20 8
Norte p6
124 El Castillo Terraza 2 B3 3 2 Ent. p6 y Re 5 2
Norte p7
125 El Castillo Terraza 2 83 3 2 Ent. p7y Ira 12 5
Norte p8
126 El Castillo Terraza 2 63 3 2 Ent. p7 y Limp. perfli 2 1
Norte p9 O
127 El Castillo Terraza 2 83 3 2 P9- TraCt de 7 2
Norte Hueco Arc
128 El Castillo Terraza 2 B3 3 2 Ent. p8 y Tra.Gr de 5 3
Norte p9 Arc
129 El Castillo Terraza 2 B3 3 2 Sp.9 Sd 2 1
Norte
130 El Castillo Terraza 2 B3 3 2 Bp.9 Org.Tra 14 3
Norte
131 El Castillo Terraza 2 B3 3 3 Ent. p5 y Ira 5 1
Norte p6
132 El Castillo Terraza 2 63 3 3 Bp.7 Ira.Bas 5 1
Norte
133 El Castillo Terraza 2 63 3 3 Ent. p7 y Tra 2 1
Norte p8
102
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134 El Castillo Terraza 2 B3 3 3 Sp.8 Tra 4 2
Norte
135 El Castillo Terraza 2 83 3 3 Ent. p8 y Re Adb 2 2
Norte p9
136 El Castillo Terraza 2 B3 3 3 Sp.9 Re Sas 12 3
Norte
137 El Castillo Terraza 2 B3 3 4 P4(destr Sd.A 3 1
Norte ucciôn)
138 El Castillo Terraza 2 B3 3 5 Ent. pi y Re Tra.Bas 2 1
Norte p2
139 El Castillo Terraza 2 83 3 5 Ent. p5 y Re Tra.Bas 1 1
Norte p6
140 El Castillo Terraza 2 53 3 6 Sp.1 Re 1 1
Norte
141 El Castillo Terraza 2 83 3 7 Sp.i Re 26 5
Norte
142 El Castillo Terraza 2 83 3 PH P7 Interior 1 1
Norte Tinaja
143 El Castillo Terraza 2 83 3 PH Sp.8 Tta 2 2
Norte (alred.vsj
144 El Castillo Terraza 2 B3 38 5 Ent. p6 y Re Tra.Bas ii 2
Norte p7
145 El Castillo Terraza 2 B3 3B 5 Ent. p7 y Re Tra.Bas 18 2
Norte p8
146 El Castillo Terraza 2 B3 38 5 Ent. p8 y Re Tra.Bas 4 1
None p9 2
147 El Castillo Terraza 2 83 4 1 Sp.2 Re 4 1
Norte
148 El Castillo Terraza 2 53 4 2 Sp.2 Re 5 1
Norte
149 El Castillo Terraza 2 B3 4 3 Sp.i Re 4 1
Norte
150 El Castillo Terraza 2 83 4 4 Sp.2 Tra 6 1
Norte
151 El Castillo Terraza 2 B3 4 5 Sp.1A Tra 2 1
Norte
152 El Castillo Terraza 2 83 4 5-6 Sp.iA Tra.Org I
None
153 El Castillo Terraza 2 83 4 5-6 Sp.2 Tra 1
None
154 El Castillo Terraza 2 53 5 1 Sp.1 Re (techo) 1 1
Norte
155 El Castillo Terraza 2 53 5 PH Re 4 4
Norte
156 El Castillo Terraza 2 83 55-SE Ampi. E Sp.1 Re Tra.Bas 1 1
Norte
157 El Castillo Terraza 2 53 5 Sp.i Re 3 1
Norte
158 E! Castillo Terraza 2 83 5 Ent. p3 y SU 5 3
Norte p4
159 El Castito Terraza 2 53 5 lado -7,55x- P4 Re al N del 2 1
Norte Norte 770m pi
160 El Castillo Terraza 2 53 5 Ent. p5 y Cza 1 1
Norte p6
161 El Castillo Terraza 2 53 5 Ent. p6 y Re 5 2
Norte p7
162 E! Castillo Terraza 2 53 5 Ent. p 7 Re 2 1
Norte yp8
163 E! Castillo Terraza 2 53 5 Ent. pli Re 9 3
Norte ypi2
164 El Castillo Terraza 2 83 5 P14 Re al N del 18 3
Norte p14
165 El Castillo Terraza 2 83 6 5 Tra.Bas 4 1
Norte
166 E! Castillo Terraza 2 B3 6A 1 Sp.i Tra.Org 13 2
Norte
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168 El Castillo Terraza 2 83 6B 2 Sp.1 y S Re SU 4 2
Norte rampa
169 El Castillo Terraza 2 83 68 PH Ent. pC y SU 9 3
Norte pD
170 El Castillo lerraza 2 83 6B PH Ent. pD y SU 1 1
Norte pE
171 El Castillo Terraza NE 84 1 18- Etapa 3 Ent. p2 y 1 1
Norte 19S/18- (p3) p3
19E
172 El Castillo Terraza NO 84 1 18- Ent. p3 y Sed sobre 2 1
Norte 196/1 8- p4 p4
19E
173 El Castillo Terraza ÏÔ 17- Ent. pi y Re Tra.Bas 1 1
Norte 183/13- p2
14E
174 El Castillo Terraza B4 2 18- Etapa 1 Ent. pi y 1 1
Norte 19S/1 5- (p2) p2
17E
175 El Castillo Terraza 84 2 18- Ent. p3 y SeU sobre I
Norte 19S/15- p4 p4
17E
17W El Castillo Terraza 2 18- Bp.4 Pisode 3 1
Norte i9S/15- arcilla
17E
177 El Castillo Terraza NO B4 2 18- Ent. p4 y Re 13 4
Norte 193/14- p5
17E
El Castillo Terraza ÊjE E 2 17- Nichoi Re 2 1
Norte NE 19S/15E
179 El Castillo Terraza Esq. B4 2 1 Ent. p4 y Re 1 1
Norte NE p5
180 El Castillo Terraza N NE 84 2 1-6 Bp.4 Re 10 3
181 El Castillo Terraza N NE B4 3 1-6 Bp.4 Re 1 1
182 El Castillo Terraza NE B4 38 14 Bp.5 ReTra.Bas 4 3
Norte (falso
piso)
183 El Castillo Terraza NE B4 38- Sp.6 Re Tra.Bas 5 5
Norte Norte
184 El Castiflo Terraza N NE 84 3B-No 1-2 Bp.6 Re A.Bas 9 3
185 El Castillo Terraza NE B4 3B- 1-2 Bp.6 Re Tra.Bas 1 1
Norte Norte bajo
muro
186 El Castillo Terraza N NE 84 38-S 34 Sp.6 Re Tra.Bas 1 1
187 El Castillo Terraza N NE 84 7 12S/19E Bp.7 A 3 2
188 El Castillo Terraza Esq. C2 34 S 1 1
Norte NO
189 El Castillo Terraza Esq. C2 1 21 Bp.2 Re 1 1
Norte NO
190 El Castillo Terraza N I C2 1 22-23 Sp.2 Re 1 1
191 El Castillo Terraza N I C2 1 23-24 Bp.2A Re 2 2
192 El Castillo Terraza I C2 1 29-30 Sp.1 Re 1 1
Norte
193 El Castillo Terraza 1 C2 1 30+ Bp.2 Re ent. p2 5 1
Norte yp2A
194 El Castillo Terraza Esq. C2 1 Corr. E Bp.2A Re ent. 8 4
Norte NO mit.O p2A y p5
195 El Castillo Terraza 1 C2 Corre Ent. p5 y Re 1 1
Norte dor p6
Este
196 El Castillo Terraza E3 Nicho Pi Esc. sobre 1 1
Norte 2 pI
197 El Castillo Terraza E3 N2 Superfici Esc. sobre 1 1
Norte (lado e pi
01m)
198 El Castillo Terraza N Tumba 1 Vasija 4 1 1
199 El Castillo Terraza E4 1 Int. del Cza 1 1
Norte Amb. 1
200 El Castillo Terraza E4 1 1 Ent. p2A Tra.Bas.Gr 1 1
Norte yp3
201 El Castillo Terraza E4 1 1 Ent. p3 y Bas.Tra.Gr 3 3
Norte p4
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202 El Castillo Terraza E4 1 1 Ent. p4 y Tra.Bas.Gr 3 1
Norte p4
203 El Castillo Terraza E4 1 1 Bp.5 Fgn 1 1
Norte
204 El Castillo Terraza E4 1 1 Ent. p5 y TraBas.Gr 11 3
Norte p6
205 El Castillo Terraza E4 1 1 Ent. p6 y Tra.Bas.Gr 3 1
Norte p7
206 El Castillo Terraza E4 1 2 Ent. p2A Tra.Bas.Gr 2 2
Norte yp3
207 El Castillo Terraza E4 1 3 Ent. p28 Bas.Tra.Gr 1 1
Norte yp3
208 El Castillo Terraza E4 1 3 Ent. p3 y Bas.Tra.Gr. 1 1
Norte p4 Cza
209 El Castillo Terraza E4 1 4 Bp.2A TraBas.Gr 2 1
Norte
210 El Castillo Terraza E4 1 4 Ent. p2A TraGr.Bas 3 1
Notte yp2B
211 El Castillo Terraza E4 2 2 Ent. pi y Re 1 1
Norte p2
212 El CastHlo Terraza E4 2 3 Bp.3 Org.Cza 110 18
Norte
213 El Castillo Terraza E4 2 4 Sp.1 Esc.A 1 1
Norte
214 El Castillo Terraza E4 2 8 Sp.i Org 2 1
Norte
215 Guadalupi Alto 1 1 5 Sp.i A.Cza.PUra 1 1
to
216 Guadalupi Alto 1 2 3 Ent. pi y Re 3 1
to p2
217 Guadalupi Alto 1 4E S 29 8
to
218 Guadalupi Alto 1 NE 5 3 Ent. p2 y Re Tra 2 1
to ixim esteril
219 Guadalupi Alto I Mitad 5 4 Ent. pi y Re Tra.Bas 5 2
to N p2
220 Guadalupi Alto 1 5 6 S Re 5 3
to
221 Guadalupi Alto 1 5 6 S Re 8 4
to (2x250
m)
222 Guadalupi Alto 1 58 1-SE Ent. pi y A 4 1
to p2
223 Guadalupi Alto 1 58 1 Bp.1 Re 9 2
to
224 Guadalupi Alto 1 58 1 Ent. p2 y A 1
to p3
225 Guadalupi Alto 1 5B 2 S A 5 1
to
226 Guadalupi Alto 1 5B 3 (1/4 0) Ent. pi y A 7 1
to p2
227 Guadalupi Alto 1 58 4 Ent. S y A 1 1
to (ext.Mu. pi
O)
228 Guadalupi Alto 1 58 4-50 S A 4 1
to
229 Guadalupi Alto 1 58 4-NE S A 2 1
to
230 Guadalupi Alto 1 58 4 Bp.i A 36 5
to
231 Guadalupi Alto 1 58 4-NO Ent. p2 y Re Pdra i
to p3
232 Guadalupi Alto 1 5B 5 S A 2 i
to
233 Guadalupi Alto 1 5B 5 Sp.i A i8 3
to
234 Guadalupi Alto 1 7 i-SO Ent. pi y Re 3 1
to p2
235 Guadalupi Alto 1 9 1 Bp.l Cza 9 1
to
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236 Guadalupi Alto 1 9 1 Ent. pi y Cza 3 1
to p2
237 Guadalupi Alto 1 10 7-S) Ent. p3 A.Pdra.Sd 1
to yestedl
238 Guadalupi Alto 1 10 2 f2x2m) S Re 8 1
ta
239 Guadalupi Alto 1 10 2 Ent. pi y Re 10 3
ta p2
240 Guadalupi Alto 1 10 10 Ent. Cza Re 2 1
ta ypl
241 Guadalupi Alto 1 12 i-NE Bp.1 Re 2 1
ta
242 Guadalupi Alto 1 12 1-NE Bp.2 A 10 2
ta
243 Guadalupi Alto 1 12 1-NO Ent. pi y A.Pdra 3 1
ta p2
244 Guadalupi Alto 3A 1 1 Ent. p2 y Sd arcillaso 2 1
ta p3
245 Guadalupi Alto 3C 1 1 Ent. p2 y A.Pdra.Arc 3 1
ta p3
246 Guadalupi Alto 3C 2 1 Ent. pi y A 10 2
ta p2
247 Guadalupi Alto 3C 2 1 Ent. p2 y A.Pdra.Sd 2 1
ta esteril
248 Guadalupi Alto 3C 3 1 S Esc 1
ta
249 Guadalupi Alto 3C 3 1 Sp.i Esc 105 17
ta
250 Guadalupi Alto 3D 2 1 S A 6 3
ta
251 Guadalupi Alto 3D 2 1-N Ent. pi y A 63 li
ta p2
252 Guadalupi Alto 3D 2 i-S Ent. pi y A 86 10
ta p2
253 Guadalupi Alto 3D 2 i-S Ent. p2 y A 32 3
ta p3
254 Guadalupi Alto 3D 2 i-N Ent. p2 y A 42 6
ta p3
255 Guadalupi Alto 3D 4 1 Ent. pi y Re 6 3
ta p2
256 Guadalupi Alto 3D 4 1 Ent. p2 y Re 12 4
ta p3
257 Guadalupi Alto 3E 1 2ent.nch S y ent. Re 1 1
ta 7ymu Mu
258 Guadalupi Alta 3E 1 2-Sur S Re Pdra.A 1 1
ta
259 Guadalupi Alto 3E 1 3-NO S Re 1
ta
260 Guadalupi Bajo 4 1 PI-12 Tumba A 41 3
ta




262 Guadalupi Baja 4 Esq. 1 1 Ent. p2 y Re 28 6
ta NO p2A Tra.Org.Cz
a
263 Guadalupi Baja 4 Esq. I 1 Ent. p2A Re Tra.Org 8 2
ta NO yp3
264 Guadalupi Bajo 4 iA S Esc 2 1
ta
265 Guadalupi Baja 4 lA I Ent. p2 y Re Tra 24 3
ta p3
266 Guadalupi Bajo 4 lA 3 Ent. p2 y Tra.A 16 3
ta p3
267 Guadalupi Baja 4 lA 3 Ent. p2 y Tumba 4 4 1
ta p3
268 Guadalupi Baja 4 lA 5 5 Esc 1 1
ta
269 Guadalupi Baja 4 1-NE i-2 Sp.i A 27 2
ta
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270 Guadalupi Bajo 4 i-NE i-2 Bp.2 Cza.A.Pdra 143 11
to
271 Guadalupi Bajo 4 1-NE 3-4 S A.Pdra 6 1
to
272 Guadalupi Bajo 4 i-NE 3-4 Bp.1 A.Pdra 28 1
to
273 Guadalupi Bajo 4 1-NE 34 Bp.2 A.Cza 92 13
to
274 Guadalupi Bajo 4 i-NE 34 Bp.3 A.Cza 22 4
ta
275 Guadalupi Bajo 4 1 Banquet Bp.1 Re 8 1
to aS
276 Guadalupi Bajo 4 Esq. 1 2 Ent. pi y Re 2 1
to NE p2
277 Guadalupi Bajo 4 Esq. 1 3 Bp.i Re 8 1
ta NE
278 Guadalupi Baja 4 Esq. 1 3 Ent. pi y Esc i 1
ta NE p2
279 Guadalupi Baja 4 Esq. 1 3 Ent. p2 y Re Cza.Tra 34 3
ta NE p3
280 Guadalupi Baja 4 Esq. 1 3-Narte Ent. p2 y Re 6 1
ta NE p3
281 Guadalupi Baja 4 Esq. i 3-Narte Sp.2 Re 32 4
ta NE A.Tra.Cza
282 Guadalupi Baja 4 Esq. 1 3-Norte Ent. p3 y Arc 28 2
ta NE p4
283 Guadalupi Bajo 4 2 1 S Esc 34 6
ta
284 Guadalupi Baja 4 2 1-E Ent. pi y Re Ira 47 3
ta p2
285 Guadalupi Baja 4 2 2 Asaciada P2 (Sd de i I
ta aIp2 Arc)
286 Guadalupi Baja 4 2 3-Sur Ent. plA Re 5 1
ta ypiB
287 Guadalupi Baja 4 2 3-Sur Ent. piD Re 2 1
ta yplE
288 Guadalupi Baja 4 2 3-Sur Ent. pi y Re 8 3
ta p2 Tra.Bas.Gr
289 Guadalupi Baja 5 1 Carr. S Esc 5 1
ta nch2
290 Guadalupi Baja 5 1 Nicha 1 S Esc 31 6
ta
291 Guadalupi Baja 5 1-2 1 Nicha 3 Tra.Bas I
ta
292 Guadalupi Baja 5 1 2x1 m Ent. pi y Re 4 1
ta p2
293 Guadalupi Baja 5 1 2 5 A 2 i
ta
294 Guadalupi Baja 5 1 3-Narte Ent. pi y A 3 1
ta p2
295 Guadalupi Baja 5 1 4 Ent. pi y A.Pdra 3 1
ta p2
296 Guadalupi Baja 5 Bqta lA Esq.SO Ent. pi y Esc.Bas 5 1
ta S p2
297 Guadalupi Baja 5 2 Nicha 1 Bp.3 Re 2 1
ta
298 Guadalupi Baja 5 2 Esq. NE 5 Re 4 1
ta
299 Guadalupi Baja 5 2 Esq. NO Ent. Adb Re i 1
ta yp2
300 Guadalupi Baja 5 2 Esq. SE Ent. p2 y Re 1 1
ta p3
301 Guadalupi Baja 5 2 Esq.SO Ent. p3 y Re 6 2
ta ¼E p4
302 Guadalupi Baja 5 2 2 Esq. Ent. p4 y Re y Arc 2 i
ta SO p5
303 Guadalupi Baja 5 5 5 Bp.1 Tra.A.Pdra 3 1
ta
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304 Guadalupi Bajo 5 56 Nicha Bp.1 Re 9 2
to Tra.Adb.Ba
s
305 Guadalupi Bajo 5 6 1 (2x2m) Ent. pi y Re 50 7
to p2
306 Guadalupi Bajo 5 6 i (2x2m) Ent. p2 y A i I
to p3
307 Guadalupi Bajo 5 6 AI N del Ent. pi y Re Tra.Org 24 4
ta i-NE p2
308 Guadalupi Bajo 5 6 i-NE Ent. pi y Re 8 1
ta p2
309 Guadalupi Bajo 5 6 i-NE Bp.2 Re
ta
310 Guadalupi Baja 5 6 i-NO Ent. pi y Re Tra.Org 8 1
ta p2
3h Guadalupi Baja 5 6 i-NO Bp.2 ReTra.Bas 4 1
ta
3i2 Guadalupi Baja 5 7 1 Ent. pi y Re 293 40
ta p2 Tra.Bas.Gr
3i3 Guadalupi Baja 5 7 2 Ent. pi y Esc 38 4
ta p2
314 Guadalupi Baja 5 7- 2- Ent. pi y Re 8 3
ta Narte Efixi.4 p2 Tra.Bas.Gr
0m)
3i5 Guadalupi Baja 5 10 i (2x3m) Ent. p2 y Ra i I
ta p4 Tra.Pdra.B
as
316 Guadalupi Baja 6 h Banquet Bp.2 Re 3 i
ta aSO
3i7 Guadalupi Baja 6 i Banquet Ent. p4 y Re
ta aSO p5
318 Guadalupi Baja 6 i Banquet Ent. p5y Re 2 h
ta aSO p6
3i9 Guadalupi Baja 6 2A 1 S Re Tra.Cza 3 i
ta
320 Guadalupi Baja 6 i.6x2 2A h Ent. pi y Re Tra.Cza 4 1
ta p2
321 Guadalupi Baja 6 i 6x2 2A i Ent. p2 y Re Tra 4 i
ta p3
322 Guadalupi Baja 6 ixim 2A i Ent. p3 y Re Tra i 1
ta NE p4
323 Guadalupi Baja 6 4 1 5 A 2 1
ta
324 Hcda San Lacramarc h Hi5 i Esq.NO Sp.i Sed 4 i
Jasé a
325 Hcda San Lacramarc i Gh6 2A S Ae 20 3
Jasé a
326 Hcda San Lacramarc i Gi6 3 i S A.Sed 38 7
Jasé a
327 Hcda San Lacramarc 1 Gi6 3 Sp.i A.Sed
Jasé a
329 Hcda San Lacramarc i Gh6 4 Sp Sed.A 3 2
Jasé a
330 Hcda San Lacramarc i G-16 6 Sp.1 Ae 7 2
Jasé a
33i Hcda San Lacramarc i Hi6 10 3 Sp.i A.Sed i i
Jasé a
332 Hcda San Lacramarc 1 Hi6 10 3 Fgn A.Cza 5 i
Jasé a
333 Hcda San Lacramarc i H16 ii 2 Sp.h A i
Jasé a
334 Hcda San CentraI 4 H29 i 3 Sp.i A 1 1
Jasé
335 Hcda San CentraI 4 H29 h 3 Bp.2 (1) A.Gr 8 3
Jasé
336 Hcda San CentraI 4 H29 h 3 Bp.i y A.Gr i9 2
Jasé sp.2
337 Hcda San CentraI 4 H29 i 3 Sp.3 A.Gr 4 i
Jasé
338 Hcda San CentraI 4 H29 1 4 Bp.3 (2) A.Gr 5 2
Jasé
108
N Sitia Sector Conj Cua Amb Cuadri Nivel Capa N. NMI
339 Hcda San CentraI 4 H29 1 4 Nivel A.Gr 1 1
Jasé base
mura
340 Hcda San CentraI 4 H29 1 5 Hasta A.Gr 14 2
Jasé base Mu
341 Hcda San Central 4-S H29 Acces Sp.i Sed 7 2
José o
342 Hcda San CentraI 4 128 2-NO ixim S Cza 3 1
Jasé
343 Hcda San Central 4 128 Carre 3 Bp.i Re Bas 2 1
Jasé dat 1
344 Hcda San CentraI 4 128 Carre 4 Bp.i Re Bas 49 3
Jasé dot
345 Hcda San CentraI 4 128 Cotre 4 Ent. pi y Re Bas 3 1
Jasé dot 1 p2
346 Hcda San CentraI 4 128 Carre 5 Ent. pi y Re Bas 6 1
Jasé dot 1 p2
347 Hcda San CentraI 4 128 Cotte 6 Ent. pi y Re Bas 7 2
Jasé dat 1 p2
348 Hcda San CentraI 4 128 Cotte 8 Sp.l A 1 1
Jasé dat 1
349 Hcda San CentraI 4 128 Cotre 9 Ent. P1 Y Re Bas 1
Jasé dar 1 p2
350 Hcda San Centtal 4 129 1 1 S A.Gt 84 19
Jasé
351 Hcda San Centtal 4 129 1 2 S A 3 1
Jasé
352 Hcda San CentraI 4 129 i 2 Bp.i Gr.A 88 14
Jasé
353 Hcda San CentraI 4 29 i9A 2 Sp.2 Sed 1
Jasé
354 Hcda San Centtal 4 129 i9A 4 S A.Tra 3 1
Jasé
355 Hcda San Centtal 4-S 30 i9A S Cza.A i7 3
Jasé
356 Hcda San Central 4-S 130 18A 2 5 Cza.A 5 1
Jasé
357 Hcda San Centtal 4-S 130 i8A 3 S A.Cza
Jasé
358 Hcda San Centtal 4-S J29 12 4 Bp.i Re Cza.Tta 1
Jasé
359 Hcda San Centtal 4-5 129 i3 Nicha 1 P1 Cza.A 2 1
Jasé
360 Hcda San Central 4-S J29 14 1 Sp.l A 1
Jasé
361 Hcda San Central 4-S J29 14 1 Bp.i y Re 1
Jasé Sp.2
362 Hcda San Centtal 4-S J29 14 1 Ent. pi y Re Tra 1
Jasé p2
363 Hcda San Central 4-S J29 14 1 Ent. p2 y Re Tra.Org 2 1
Jasé p3
364 Hcda San Central 4-S J29 14 1 P3 Sed
Jasé
365 Hcda San Central 4-S 129 14 6 Ent. pi y Re Tra 7 i
Jasé p2
366 Hcda San CentraI 4-5 129 i4 7 Ent. pi y Re Tra 3 1
Jasé p2
367 Hcda San Central 4-S J29 14 7 Bp.3 Re 1
José
368 Hcda San Central 4-S 129 14 8 Ent. pi y Re Tra 9 1
Jasé p2
369 Hcda San Central 4-5 129 14 8 Ent. p2 y Re Tta 4 1
Jasé p3
370 Hcda San Central 4-S 129 14 8 P3 Sed 3 1
Jasé
371 Hcda San Central 4-S J29 14 8 Bp.3 Re 7 3
Jasé
372 Hcda San Central 4-S 129 i4 9 Ent. pi y Re Tra 3 i
Jasé p2
373 G-88 Oeste 1 3 1 Ent. pib Sed 2 1
yplc
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374 G-88 Oeste 1 3 1 Ent. pia Sed 2 1
yplb
375 G-88 Oeste 1 1 1 Ent. p3 y A. Pdra 11 5
esteril
376 G-88 Oeste 1 3 1 Ent. pi y A 19 8
pia
377 G-88 Oeste 1 3 1 Ent. pic Sed 8 2
y p2
Légende des abréviations PSUM 2000-2002
Ac Asa cintada Ti Tinaja Dt Dentro
Ae Asa estribo Tc Tecomate Dom Domésfico
Al Asa lateral Tr Trompeta Esc Escombro
At Asa tubular Tt Tortero Esq Esquina
Ap Aplicaciôn Vs Vaso Ext Exterior
Arc Arcilla Ve Vaso escultôrico Fgn Fogôn
B Borde VU Vasija doméstica Frag. Fragmentos
Bo Botella Vsj Vasija Es Fosa
Boae Botella de asa estribo Gr Grumos
Boal Botella de asa lateral Hcda Hacienda
Ba Base anular COLOR nt Interior
Bp Base plana C Crema Limp Limpieza
Bpt Base pedestal M Marrôn Mid Mitad
Bt Base tripode n Negro Mu Muro
Cd Cerâmica decorada R Rojo Nch Nicho
Cap Càntaro pintado C/R Crema sobre rojo N Numéro
Cad Càntaro doméstico RIC Rojo sobre N Norte
Caf Cantaro fino crema NE Noreste
Ccg Cantaro cara gollete M/C Maron sobre
Ca Canchero crema
Cc Cuenco n/C Negro sobre NO Noroeste
Cf Cerâmica fina crema Org Orgânicos
Cr Crisol n/R negro sobre rojo Pdra Piedra
Cta Cuenta PH Pozo Huaquero
Cch Cuchara OTROS Pt Patio
Di Disco Def Deformado Pzo Pozo
Fo Florero Ea Escoria Quem Quemado
F Fragmento de... Re Relleno
Fig Figurine NIVEL I CAPN OTROS S Sur
Dm Deœraciôn moldeada Ac Arena Compacta SE Sureste
Dm0 Deœraciôn modelada Ae Arena eôlica SO Suroeste
G Gollete (goulot) Adb Adobe Sp Sobre piso
nU Indefinido Asp Arena sobre piso S Superficie
Ma Mascara Am Arena mueble Sed Sedimento
Mj Mujer Amb Ambiente St Sobre Tumba
Mng Mango Ad Arena dura Sb Sobre
Mo Molde Alred Airededor Sd Sedimento duro
Oca Ocarina Bas Basura Sup Superior
01 Olla Bp Bajo pisO T Tumba
Osc Olla 5m cuello Bqta Banqueta Tra Tierra
Hr Huaco retrato Cza Ceniza Terr Terraza
Po Porra Ch Chambre
PI Plato Cp Cape
Ped Pendiente Comp Compacto
Pi Piruro Con]. Conjunto
Si Silbato Cua. Cuadro
Sja Sonaja Cuadri. Cuadricula
Ta Tapa Des Desechos
ANNEXE 2
Morphologie de l’espèce Arachis hypogaea
Selon Krapovickas et Gregory (Gillier et Silvestre, 1969 :14), l’arachide du
genre Arachis hypogaea ferait partie des racines napiformes sans tubérisation.
Cette plante se caractériserait par l’absence de rhizome et par des racines
adventives qui seraient rares. Ce phénomène se nomme: Axonomorphae. L’Arachis
hypogaea fait partie des espèces dites annuelles, tout comme plusieurs espèces
cultivées d’ailleurs. Elle possède, contrairement à la majorité des espèces un
nombre de chromosomes supérieur dans leurs cellules somatiques. Ainsi, au lieu de
posséder n=10, donc 20 chromosomes, Arachis hypogaea, tout comme A.
monticola, A. glabrata et A. hagenbeckii, possède 2n=40 chromosomes dans leurs
cellules somatiques, ce qui leur vaut l’appellation de tétraploïde (Cohen, 1978 :42;
GillieretSilvestre, 1969:14).
Les arachides de cette espèce possèdent un port qui peut être soit érigé ou
rampant, bien que la forme rampante soit la forme la plus présente aujourd’hui sur
la côte nord péruvienne. La plante est constituée d’une tige principale et de
ramifications qui peuvent atteindre de 0,20 à 0,70 m de longueur selon les
conditions du milieu. Ces ramifications sont herbacées et peuvent être de couleur
vert clair, sombre ou bien de couleur plus ou moins pourpre (Gillier et Silvestre,
1969 :14-15) (figure 3.6).
Les racines forment tout un système qui se joint en un pivot central qui peut
s’enfoncer jusqu’à plus de 1,30 m dans les sols cultivés (figure 3.7). Des racines
latérales prennent naissances à différentes hauteurs sur ce même pivot central et
elles constituent un chevelu assez dense (figure 3.8). Comme dans le cas de la
majorité des légumineuses, les racines de l’arachide comportent des nodules qui
sont dus à l’association symbiotique entre la plante et les bactéries fixatrices
d’azote. Ces nodules vont apparaître environ quinze jours après la levée de la
plante, ils sont principalement situés ur le pivot central, ainsi que sur les racines se
situant dans les premiers quinze centimètres sous la surface du sol. C’est sur ces
nodules que vont apparaître par la suite de petites racines de couleur blanche,
plutôt courtes, épaisses et en forme de massue, qui joueront un important rôle par la
suite dans la nutrition de la plante (Gillier et Silvestre, 1969 :15-18).
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Pour leur part, les feuilles aériennes sont primordiales ailées ou pennées
avec deux paires de folioles (figure 3.9). Ces folioles sont portées par un pétiole qui
est généralement long de quatre à neuf centimètres. Elles sont aussi subsessiles
opposées, de forme plus ou moins elliptique, soit de couleur verte plus ou moins
foncée, soit de couleur plus ou moins jaune. Les pétioles qui portent les feuilles,
sont enserrés à la base par deux stipules qui sont larges, longs et lancéolés. Les
feuilles de la plante arachide se referment lorsque la nuit tombe pour se rouvrir avec
le lever du jour (de Candolle, 1966 :82; Gillier et Silvestre, 1969 :18; Savaria,
1977 :149 ; Selsam, 1969 :21).
Le mode de groupement des fleurs sur la plante arachide, ou l’inflorescence,
est celui en épis (figure 3.10). Ces épis sont constitués généralement de trois à cinq
fleurs (Gillier et Silvestre, 1969 :19). Les fleurs de la plante arachide sont jaunes,
papilionacées et sont insérées directement sur l’axe, donc sans pédoncule (voir
figure 3.5). C’est que l’on nomme des fleurs sessiles. On a souvent pris pour un
pédoncule floral le calice composé de cinq sépales soudés à leur base en un tube
calicinal pubescent. Au sommet, seuls quatre des cinq sépales demeurent soudés
et torment la lèvre supérieure située derrière l’étendard, alors que le cinquième
sépale forme un éperon sous la carène. Les différentes pièces de la corolle sont
aussi insérées au sommet du tube calicinal. L’étendard est coloré de diverses
nuances de jaune et est strié de coloration et de dessins différents, alors que les
ailes sont plus claires. On peut dénombrer dix étamines qui sont soudées en une
colonne staminale sur la moitié ou les deux tiers de la longueur. Celle colonne se
caractérise par un angle marqué avec le tube calicinal. Les étamines se redressent
vers l’étendard à partir de leur partie libre. Finalement, le pistil, pour sa part,
démontre un carpelle simple sessile de 0,5 à 1,5 mm de long. Ce carpelle est
surmonté d’un très long style qui se termine par un stigmate en forme de massue
au-dessus des anthères (Baker, 1970 ; Gillier et Silvestre, 1969 :20-21 ; Savaria,
1977 ; Selsam, 1969 :23-35).
Finalement, les fruits de la plante arachide sont formés après une
fécondation des ovaires, bien entendu (figure 3.11). Après celle fécondation, les
ovaires vont s’allonger afin de donner naissance à un organe que l’on nomme
incorrectement gynophore, qui en fait est une des parties du fruit en tant que tel.
C’est d’ailleurs à l’extrémité de ce dernier que les gousses vont se développer suite
à sa pénétration dans le sol. Si le gynophore se développe de manière verticale, et
ce, sous l’effet d’un géotropisme positif, la gousse pour sa part, prend plutôt une
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position horizontale à environ 2-7 cm sous la surface du sol (Gillier et Silvestre,
1969 :21 ; Vickers, 1989).
La gousse est principalement formée d’une coque et de graines, au nombre
généralement variant entre un et quatre (figure 3.12). Les dimensions des gousses
varient approximativement entre 1 x 0,5 cm et 8 x 2 cm (pour la vallée de Santa : les
dimensions moyennes sont de 2,46 x 1,01 cm. Elles varient entre 1,10 x 0,60cm et
4,10 x 1,85 cm.). La coloration de la coque rappelant le jaune paille peut varier
selon la couleur de la terre et les différentes conditions de séchage. On retrouve à
l’extrémité basale de la coque, la cicatrice qui s’est formée lors de sa séparation
d’avec le gynophore. Alors qu’à son extrémité apicale, on retrouve un bec plus ou
moins accentué sous lequel on retrouve la cicatrice du style, des constrictions plus
ou moins marquées qui séparent les différentes graines. Ces dernières, soit les
graines, démontrent des dimensions, des formes et des couleurs qui varient
énormément; le poids peut varier entre 0,2 et 2 g ; elles peuvent être de forme
elliptique ou plus ou moins allongée, et on retrouve souvent une partie qui est
aplatie, soit la zone de contact avec la graine voisine; alors que la couleur du
tégument séminale, l’enveloppe de la graine, peut être blanche, rose, rouge,
violacée, noire ou même pie rouge et blanche. Il est important de mentionner que
les graines constituent l’élément économiquement important de l’arachide, et ce
pour leur richesse en huile et en protéines (Baker, 1970 :55 ; Gillier et Silvestre,
1969 :21-22; Hammons, 1994; Péhaut, 1970 :48-49; Savaria, 1977 :149-150;
Valls, 1996 :268).
Annexe 3: Restes fau niques retrouvés sur le territoire Moche
Mollusques Noms scientifiques Noms communs
Anisotremus scapularis Chita
Argopecten purpuratus Concha de abanico












Conus fergusoni Cone shell
Choromytilus chorus Zapatolchoro
Chthamalus cirratus Pico de loro
Concholepas concholepas Pata de burro/abalone
Chiton cumings
Crepidula dilatata
Drepanotrema kermaoides Caracol de agua
Donax peruvianus Wedge clam
Donax obesulus Conchitas








Helisoma peruvianus Caracol de agua
Liftorina peruviana
Mesodesma donacium Macha
Mitra orientalis Pico de loto
Mexicardia procera Cockles or heart clam
Nassarius sp. Mud snail
Nassarius dentifer Pico de loto
Nassarius gayi
Natica sp.
Olivella columellaris Olive shell
Oliva peruviana Oliva
Polinices sp. Moon snail
Polinices uber Caracol blanco
Polinices ct cora
Perumytilus purpuratus Chorito playeto
Petricola rugosa Botet
Phola chiloensis Angel wing





Semimytilus algosus Chorito playero/moule
Scutalus proteus Caracal terrestre





Spondylus princeps Thorny oyster
Spondylus calcifer
Tagelus dombeli Clam
Tegula atra Caracal negro
Tegula euiyomphalus
Thais biserialis
Thais chocolata Caracal comûn
Thais haemastoma Caracal comûn
Thais delessertiana Dog winkle








Callinectes toxotes Biquin crab
Cancer porteri
Cancer polydon
Chrypiops caementarius Camarôn de rio
Chthamalus cirratus
Paraxanthus barbiger Cangrejo violàceo
















Dosyatis brevis Raya batana
Cf Eleotridae Sleepers






Micropogon altipinnis Corvina dorada
Mugil cephalus Lisa
Menticirrhus sp. Misho/mimis













Scomberomorus maculatus sierra Sierra
Squatina armata Angelote






Sardinops sagax sagax Sardina
Sphyrna sp. Hammerhead shark
Cf Scaides
Trachinotus esp. Pàmpano
Trachurus symmetricus murphyi J urel
Urottygon esp. Tapadera/raya con espina
Xenoscarus denticulatus Parrot fish/pococho
Amphibiens
Batrachophrynus macrostomus
Bufo cf Marinus Blombergi toad
Cf rana Frog
Reptiles
Constrictor constrictor Boa constrictor
Dicrodon guttulatum Lizard/cafian
Iguana iguana Pacazo





Coragyps atratus Black vulture
Egreftasp. Garzas
Falco sparverius peruvianus Cernîcalo
Fulica Americana peruviana Gallinetôn





Larus sp. 2 Gaviota
Notopracata sp.





Spheniscus humboldti Jack-ass penguin
Sula sp. Piquero
Zenaida asiatica meloda CuculUdove/paloma de
campo/cucula
Zanotrichia capensis peruviensis Gorriôn Andino/vinchi
Mammifères
Akodon sp. Rata de campo
Cavia porcellus Guinea pig/cuy
Canis familiaris Domestic dog
Dideiphis sp. Opossum
Dusicyon sp. Fox





Otyzomis esp. Ratôn de campo/Rice rat
Odocolleus virgianus White-tailed deer
Otaria byronia. Lobo marino/ lobo chusco
Phocidae Seal
Pseudalopex sechurae Zorro costefo
Ct Sigmodon sp. Colon rat
(Bourget, 1994:30-31 ; Cârdenas, Rodriguez yAguirre, 1997:129-149; Chapdelaine et Pimentel,
2002; Shimada, 1994:185-186 ; Vâsquez Snchez y Rosales Tham, 1997:117-128, 1998 :173-193)
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Restes botaniques retrouvés sur le territoire Moche
Plantas Noms scientifiques Noms communs





Apodanthera biflora Yuca/manioc wild
Arachis hypogaea Arachide/mani
Baccharis salifolia Chilco macho





Canavalia sp. Pallares del gentil
Canavalia maritima Pallares del gentil
Canavalia ensiformis Pallares del gentil
Capsicum sp. Aji
Capsicum annum AjUchili pepper
Capsicum frutescens Aj
Capsicum pubescens Aji
















Equisetum giganteum Cola de caballo
Furcroya occidentalis (Pacjpa/chuchao)
Gynerium sagittatum Cafa brava
Guadua angustifolia Guad ua/giant bamboo
Gossypium barbadense Coton/algodôn
Inga feuillei Pacay
Ipomoea batatas Patate douce/camote
Juncussp. Junco
Juglands neotropica WalnuUnogal













Passiflora foetida Tumbito del gentil






Phaseolus vulgaris Fève commune/frijol



















Tessaria integrifolia Pàjaro bob





(AIva, 1988 :535-536, 1994 :9 ; Arsenault, 1994 :55; Bernier, 1999 :71 ; Bonavia, 1982,
1991 :130-152; Bourget, 1994 :30-31 ; Canais Frau, 1954 ; Crdenas et eI.,1997 :129-149;
Chapdelaine et Pimentel, 2002 :40-43 ; Cook, 1937; Donnan,1973 :121-122, 1978 :56;
Donnan et McCleiland, 1999 :14 ; Gumerman, 1997 :246; Hastorf, 1993 :30; Lévi-Strauss,
1963; Lumbreras, 1974 :102; Moseley, 2001 :43; Parsons, 1970 :294; Pickersgili, 1969 :58;
Pozorski s., 1979 :175, 1982 :179-180; Pozorski T., 1982 :229; Pozorski et Pozorski, 1979:
425-426, 1986 :398, 1987 :26,1992 :854-858 ; Vàzquez Sanchez et Rosales Tham, 1997 :117;
Sauer, 1963 ; Shimada, 1994 :182-166; Uceda Castiilo, 1997:104 ; Wàssen, 1989 ; Wiison,
1988 :42-43)
Annexe 4: Liste des scènes iconographiQues étudiées
Numéro Phase Thème de la Présence de Références Figure
________
scène l’arachide bibliographiques
1 IV Dieu avec haricots et Berrin 1998 : 143
bâton
2 IV Dieu avec jambes Berrmn 1998:150
anthropomorphes
3 III-IV Identification motifs Donnan 1973: fig.236- 5.27
plantes 254
4 IV Kutscher 1954b: 48
5 IV — Kutscherl954b:50
6 IV — combat Kutscher 1954b: 59 5.52
7 IV Castillo 2000: 45-46
8 IV Castillo 2000: 51
9 V Enterrement Plats-gourdes Alva 1994: 14 5.46
Donnan et McClelland
1999: 16
10 IV Présentation Plats-gourdes Arsenault 1992 : 55 5.45
offrandes alimentaires Arsenault 1994: cxlv
Donnan and McClelland
1999:113
1 1 V Enterrement Plats-gourdes Donnan et McClelland
1999: 145
12 V — Enterrement Plats-gourdes Donnan et McClelland
1999:163
13 V Enterrement Plats-gourdes Donnan et Mcclelland
1999:166
14 V Présentation Plats-gourdes Donnan et Mcclelland
offrandes alimentaires 1999:178
1 5 IV Renard coureur Donnan et McClelland
1999: 17
16 III — Coureur Donnan et McClelland
1999:46
17 III — Guerrier Donnan et McClelland
1999 :71
18 IV Combat Arachide orejera Bernier 1999 :111 5.28
Jupe maïs et ceinture Donnan et McClelland
ui!uchu 1999 : 76
19 IV Combat Donnan et McCIeIland
1999 :82
20 IV Combat Donnan et McClelland
1999:83
21 IV combat Donnan et McClelland 544
1999 :87
22 IV Guerrier-hibou Donnan et McClelland
1999 : 88
23 IV Coureur Donnan et McClelland
1999:90
24 IV Combat Donnan et McClelland
1999: 107
25 IV — Coureur Donnan et McCleIland
1999:110-111
26 IV Combat Donnan et McCIeIland
1999 :119,130
27 IV Combat Donnan et McCIeIIand
1999 :23
28 IV Coureur ‘ Donnan et McCleIIand
1999 :95
29 IV Donnan et McCIeIland
1999 :49
30 IV Donnan et McCIeIland
1999 :66
31 IV Donnan et McCleIland
1999 : 92
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Numéro Phase Thème de la Présence de Références Figure
scène l’arachide bibliographiques
32 IV Donnan et McClelland
1999: 97
33 IV Motif félin Uceda Castillo et al. 5.35
2000: 111
34 III Combat Donnan et McClelland
199 :50
35 iii combat Donnan et Mcclelland
1999 :56,61
36 III combat Donnan et Mcclelland
1999 : 70
37 iv combat Donnan et McClelland
1999:79
38 IV Combat Donnan et McClelland
1999 :91
39 IV Marais Donnan et McClelland
1999 :105
40 IV Révolte des artefacts Alva 1994 : 112
Arsenault 1994:cxxxiv
Bemier 1999 : 170
Donnan et McClelland
1999 :113
41 iv Jeu des pallares Donnan et McClelland
1999: 115-116




43 IV Cérémonie du Arsenault 1994 : lv




44 IV Combat Motif arachide et Donnan et McClelland 5.31
ceinture grains de 1999 :137
maïs
45 y Donnan et McClelland
1999 :140
46 iv Coureur Donnan et McClelland
1999 :223_et_suivante
47 IV Guerrier Donnan et McClelland
1999 :227




50 Préparation des Motif arachide Alva 1994 :33
offrandes
51 y Enterrement Plats-gourdes Alva 1994 : 86
52 Présentation des Plats-gourdes Alva 1994 : 100 544
offrandes alimentaires
53 Coureur Ceinture ulluchu Alva 1994 : 108 3.2
54 iv Arsenault 1994 xlviii
55 III Arsenault 1994 lii
56 y Enterrement Plats-gourdes Arsenault 1994 lxxv
lxxvi
57 IV Combat Arsenault 1994 : xci
58 iv Combat Arsenault 1994 xcvi
59 IV Combat Arsenault 1994 : xcvii
60 IV Coureur Bourget 1994 :15
61 IV Guerrier Bourget,1994 :58
62 IV Scène de la Bourget 1994: 66
présentation
63 IV Coureur Bourget 1994 : 68
64 lv Bourgetl994:70
65 IV Combat Bourget 1994 :95
121
Numéro Phase Thème de la Présence de Références Figure
scène l’arachide bibliographiques
66 IV Combat Bourget 1994 :100
Castiflo 1989 :figl
67 IV Combat Bourget 1994 :101
68 IV Combat Bourget 1994 :102
69 IV Combat Bourget 1994 :103
70 IV Bourget 1994 :117
71 IV Bourgetl994:118
72 IV Coureur Ceinture maïs, Bemier 1999: 149 5.32
ulluchu et haricot
73 IV Coureur Haricot Bernier 1999 :152 3•3
74 IV Guerrier Bernier 1999 :153
75 IV Combat Bernier 1999 :162
76 V Enterrement Plats-gourdes Donnan et McClelland
1979: 16-27
77 Donnan et McClelland
1979 : 31
78 IV Préparation Plats-gourdes Arsenault 1992 : 53
alimentaire
79 Préparation Plats-gourdes Arsenault 1992 : 54
alimentaire
80 IV Préparation Plats-gourdes Arsenault 1992 : 57
alimentaire
81 Motif arachide Wilson 1988 : 451 534
82 Tan Motif arachide Wilson 1988: 477
83 IV Préparation Grain de maïs Bernier 1999 :156 5.30
alimentaire Kutscher 1963
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Figure 1.1 : Carte situant le territoire Moche sur la côte nord du Pérou et en relation












a of Moche occupation
o 100
kilometers
Figure 1 .2 : Courants marins de la côte péruvienne : Humboldt et
1970 :293)
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El Niho (Parsons,
Figure 1 .3 : Tableau chronologique de la côte nord et sud du Pérou (Sawyer, 1966)
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Figure 1 .5 t Phases chronologiques déterminées par Larco Hoyle (Arsenault,
1994 :45)
Figure 1 .4: Carte du territoire Moche avec les principaux sites (Alva, 1994 :219)
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Figure 2.3 et 2.4: Secteurs Est (gauche) et Ouest (droite) de Guad-88
(Chapdelaine, Pimentel et Bernier,2003)
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Figure 2.2: Plan général de Guad-88, Guad-g2 et El Castillo (Chapdelaine,




Figure 2.5: Plan général du site Guad-93/El Castillo (Chapdelaine, Pimentel et
Bernier, 2003)
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Figure 2.6: Plan du secteur Guadalupito/Pampa de os Incas, selon Wilson 1988
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Figure 2.7: Plan de Guad-121!Psum-01 (Chapdelaine et Pimentel, 2002)
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Figure 3.1 : Carte de l’Amérique du Sud (Moseley, 2001 :5)
Figure 3.2: Exemple de coureurs dans l’iconographie Moche (Alva, 1994 :108)
G
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Figure 3.3 : Exemple de haricots se transformant en coureurs (Bernier, 1999 :150)
c
g1










— B t étendard.
— C t aile.
D, : carène.
— E t anthères.
— F t colonne
staminale.
— G t stigmate.
(D’après Swm, In the Peanut, the unpredict,ble legume.)
Figure 3.5: Parties de la plante arachide (Gillier et Sylvestre, 1969 :20)
C
Figure 3.6 : Schéma d’une plante arachide (Baker, 1970 :53)
135
Figure 3.7: Système racinaire d’une plantule d’arachide au stade quatre feuilles sur
l’axe principal et début d’élongation des rameaux cotylédonaires (Gillier
et Silvestre, 1969 :16)
Figure 3.8 : Exemples de pivot central
136





Schéma de l’inflorescence ou mode de groupement des fleurs ; a: axe
de l’inflorescence b: gynophores C: bractées situées à la base de
chaque branche florale d : bractées bifides situées à la base de
chaque fleur e : bourgeons terminal de l’inflorescence. (Gillier et
Silvestre, 1969 :19)








Figure 3.13 : Exemple de sol propice à l’agriculture























Figure 3.17 Exemple d’un plant venant d’être arraché, il est à l’envers sur le sol, on
voit que le feuillage est très sec et que plusieurs arachides sont venues







Figure 3.18: La lampa, vue de profil
142
Figure 3.19 : La lampa (bas droite) vue de face
Figure 3.20 : Cultivateur Manrique utilisant la lampa pour récolter l’arachide
143






Figure 4.1 t Plan de la Terraza Nofle, El Castillo (Chapdelaine et Pimentel, 2001
f ig.4)
Figure 4.2: Plan du cuadro B3, Terraza Nofle, El Castillo (Chapdelaine et Pimentel,
2001 :fig.5
Figure 4.3 t Plan de l’opération E4, El Castillo (Chapdelaine et Pimentel,
2001 :fig.16)










Figure 4.4: Plan de la Terraza Este, Secteur Bajo, El Castillo (Chapdelaine,
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Figure 4.6: Plan général des complexes architecturaux, Guadalupito (Chapdelaine,
Pimentel et Bernier, 2002: tig.44)
Figure 4.7: Plan du complexe 1, Secteur Alto, Guadalupito (Chapdelaine, Pimentel
et Bernier, 2002 : fig.45)
=
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Figure 4.8: Plan des complexes 3C-3D-3E, Secteur Alto, Guadalupito
















Figure 4.9 : Plan du complexe 4, Secteur Bajo, Guadalupito (Chapdelaine, Pimentel









Figure 4.10: Plan du complexe 5, Secteur Bajo, Guadalupito














Figure 4.11 Plan des complexes
Pimentel, 2001 : fig.34)












Figure 5.1: Bouteille à anse en étrier, représentant des assiettes-gourdes empilées
et remplies de nourriture (arachides et aj[s) (Berrin, 1998 :fig.60)
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o
Figure 5.2 : Bouteille à anse en étrier représentant des assiettes-gourdes empilées et
reliées par une corde (arachides et aj[s) (Donnan et McClelland, 1979 :fig.21)
Figure 5.3: Un autre exemple de bouteille à anse en étrier représentant des
assiettes-gourdes remplies de nourriture (arachides et aj[s?)




Figure 5.4: Cantaro représentant des assiettes-gourdes empilées remplies
d’arachides (Chapdelaine et Pimentel, 2002 :làmina 11)
Figure 5.5: Autre exemple d’un cantaro représentant des assiettes-gourdes remplies
d’arachides
Figure 5.6: Vue du dessus du cantaro représenté à la figure 5.5
151
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Figure 5.7: Fragment de céramique Figure 5.8: Fragment de céramique
arachides en ronde-bosse arachides en ronde-bosse
/
C
Figure 5.9: Fragment de céramique Figure 5.10: Fragment de céramique
arachides en ronde-bosse arachides en ronde-bosse







Figure 5.13: Éléments de parure en céramique, arachides en ronde-bosse
(Bernier, 1999 :147)
Figure 5.12: Bouteille à anse en étrier représentant deux souris dont une tient




Figure 5.14: Vase représentant un personnage portant un collier d’arachides
(Alva, 1994 :219)
Figure 5.15: Bouteille à anse en étrier représentant un personnage assis, tenant un




Figure 5.16 Bouteille à anse en étrier représentant une arachide anthropomorphe
jouant de la flûte de pan
Figure 5.17: Bouteille à anse en étrier représentant une arachide anthropomorphe




Figure 5.18: Bouteille à anse en étrier représentant un personnage jouant de la
flûte-quena, portant une cape en forme décale d’arachide (Antôn, 1972)
Figure 5.19: Bouteille à anse en étrier représentant un être squelettique portant une




Figure 5.21: Bouteille à anse en étrier représentant elle aussi une femme-arachide
dormant sur une pomme de terre (Bourget, 1994 :33)
Figure 5.20: Bouteille à anse latérale représentant une femme-arachide dormant
sur une pomme de terre (Towle, 1961 plate 8)
C
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Figure 5.22: Collier du Sefor de Sip.n, perles en forme d’arachide, en or et en
argent (Alva, 1994 :60)




Figura 5.24: Collier dont les perles représentent des arachides en or provenant de
la tumba saqueada, similaire stylistiquement aux deux pièces récupérées par la
police (Alva, 1994:199)
Figure 5.25: Exemple de perles en forme d’arachide, en or et en argent provenant





Figure 5.26: Plaque en or représentant un chef guerrier portant un collier avec une
















Figure 5.27: Motifs de graines, plantes, géométriques et d’objets retrouvés dans







Figure 5.28: Scène de combat, éléments de parure à potentialité de représentation
d’arachides (Donnan et McClelland, 1999 :76)
161
Figure 5.30 : Scène de préparation de nourriture dans laquelle un prisonnier
sélectionne des grains de maïs (Bernier,1999 :156 (Kutscher,1983))
o
o
Figure 5.29: Agrandissement d’un des personnages de la scène précédente,














Figure 5.31 : Scène de combat opposant des guerriers-haricots et des guerriers
cerfs, représentations de l’arachide sur les vêtements des guerriers
haricots (Donnan et McClelland, 1999 :137)
Figure 5.32 : Coureurs avec des ceintures à motif d’ulluchus, de haricots et de
grains de maïs (Bernier, 1999 :1 49)
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Figure 5.34: Vase Moche, probablement une bouteille, décorée avec le motif
arachide (Wilson, 1988 :451)
LFigure 5.35 Vase retrouvé dans la zone urbaine du site Moche, motif du félin
(Uceda et al., 2000: 111)
Figure 5.36 : Tesson de céramique avec le motif arachide peint, provenant de la












Figure 5.37: Tesson de céramique, motif de l’arachide peint, provenant du site
Guad-1 1 2/Guadalupito
Figure 5.38: Fragment de manche de canchero, motif de l’arachide peint, provenant















Figure 5.40 : Tesson de céramique avec le motif arachide peint, provenant du site
Guad-1 12/Guadalupito
Figure 5.39: Photo de manches de canchero avec des motifs arachide peints,





Figure 5.41 Tesson de céramique avec le motif arachide, provenant du site Guad
1 1 2/Guadalupito
Figure 5.42 Photo d’un florero ayant un motif arachide peint sur la surface
intérieure, provenant du site Guad-112/Guadalupito
o
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Figure 5.43 : Tesson de florero, intérieur motif arachide, provenant du site Guad
1 21/Psum-O1
G
Figure 5.44 : Thème de la présentation, offrandes alimentaires (Alva, 1994 :100)
Figure 5.45: Deux différentes illustrations de la scène de la présentation des
offrandes (Arsenault, 1994 cxlv)
169
Figure 5.46: Scène MV, représentation d’un enterrement élitique, offrandes
alimentaires, (Alva, 1994 :14)
-







































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Figure 5.48: Exemple de calebasses dans lesquelles on plaçait des offrandes
alimentaires, comme des arachides, burial 9, Pacatnamù (Donnan et
McCIelland, 1979 :58)
Figure 5.49 : Bol en céramique décoré avec des aj[s peints et contenant des








Figure 6.1: Le cycle de vie etde mort chez les Moche (Bourget, 1995:18)
FEMME SACRIFIÉ
Menstruation — .— Perte de sang
non-fertile mise à mort
Â Monde des vivants
********** T ****************** I ***********
I Communauté des ancêtres
Transmission Réception
dela 4 dela
Fertilité (grossesse) fertilité (sang sacrificiel)
Figure 6.2 : Rapport entre le sexe féminin, le sacrifice et la fertilité (Bourget,
1994 :244)
o
o
Q
